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PL ne fur pas juger de l'Ino- 
Culation par fon origine & par 
la baffeffe des motifs qui ont 
déterminé les Géorgiens & les 
 Circafliens, chez lefquels elle a 
pris naiflance , à la mettre en 
ufage. 

Î] n’eft plus queftion de s’oc- 
Cuper uniquement de conferver 
la beauté des perfonnes du fexe, 
dans Ja perfpeëtive d’en faire 
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2 Examen | 
un jour , un trafic infâme & fi 
humiliant pour l'humanité. | 

Des vues bien fupérieures 
ont animé des citoyens diftin- 
gués par leur mérite & leurs 
| talents. Indienés fans doute du 
motif qui avoit fait naître cette 
pratique , ils fe font néanmoins 
tenus en garde contre la préven- 
tion que fon origine étoit bien 
capable d’infpirer ; & croyant 
pouvoir ramener l’'Inoculation 
au véritable avantage de 1a fo- 
ciété , ils l’ont tirée des mains 
viles & groffiéres où elle fe trou- 
voit ,; pour fe l’approprier &. 
l’accréditer. 

La condition humaine feroit | 
trifte, fi nous devions être à ja«| 
mais privés des avantages d'u. 
ne invention heureufe & inno< 
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cente en elle-même , fous pré 
texte que des vues illicites y 
auroient pu donner lieu. 


Re&tifer l'intention, tourner 
la découverte à de meilleurs ufa- 
ges ,; en rendre l'application 
füre , facile & licite : EH t 
Von y parvient, rendre à la fe 
cicté autant de fervices, qui, 
en établiffant l’importance d’u- 
ne pratique devenue aufli lési- 
time qu avantageufe , lui don- 
nent Un prix fupérieur à celui 
de la nouveauté. 


_ Tel eft vraifemblablementie 
but où fe font portés les efforts 
de ceux qui, regardant l'Inocu- 
lation comme propre à garantir 
Fefpéce humaine des dangers 
de la pe vérole, ont travail 
lé après avoir adopté cette mé- 
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thode , à la mettre en vigueur. 
1] s'agit d'examiner, fi ces vues 
font remplies , & de décider 
par-là, fi lInoculation doit être 
admife ou rejettée. 


L'objet même de cette dif- 
cuflion en annonce l'importan- 
ce. On feroit parvenu depuis] 
long - temps à découvrir la vé- 
rité fur ces points vraiment in- 
terreffants , fi elle n’eût été ob- 
fcurcie par la pañlion ou l’ef- 
prit de préjugés , dont il eft ef- 
fentiel de fe dépouiller, pour ne 
confulter en cette matiére , que 
la raifon & Îles faits, 

Nous paflerons fous filence 
Phiftoire & les progrès de PI- 
noculation en les fuppofant con- 
nus, où en renvoyant à tous les 
anteurs qui en onttraité ; nous 
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n'infiflerons pas non plus, au 
moins en ce moment, fur la mé- 
thode des traitements que les 
Jnoculateurs emploient avant 
& après l'Inoculation ; ce qui 
s’y rencontre d’effentiel à exa- 
miner fe préfentera tout natu- 
rellement à difcuter dans le dé- 
tail, de façon à-pouvoir fixer 
fes idées fur ce point, 


Il eft inutile de pañler en re- 
vue les diverfes maniéres qui 
ont été employées jufqu’à pré-. 
{ent pour inoculer ; & qui tou- 
tes confiftent à mélanger le vi- 
tus ou levain varioleux avec la 
maffe du fang : ce qu’on appelle 
métaphoriquement Îz/ertion , ou 
_ Iroculation. 
La méthode d'inoculer qui 
paroït aujourd'hui la fie ufitée, 
G ii 
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&t qui eft regardée comme pr Se 
férable , fe trouve décrite pat 
Heïfter dans fa Chirurgie. 


On fe contente d'une inci- 
fion qui entame la peau, fans 
la tranfpercer , que l’on prati- 
que dans un endroit mufculeux, 
aux deux bras , ou à un feul,, à- 
Peu près , où l’on place les cau- 
téres. On infére dans cette in- 
cifion un morceau de fil tordu 1 
trempé auparavant dans des bou- 
tons de petite vérole , ouverts 
dans le temps de leur maturité 
Complette , de façon à en être 
bien imbu, On contient le tout, 
pendant un ou deux jours , pour 
que le pus introduit dans les 
bieflures puiffe pénétrer plus 
sûrement, & que fe communi. 
quant à toute la maffe , il produi« 
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fe fix ou fept jours après, plus 
ou moins, l'effet defiré , c’eft-à- 
dire , la fiévre & l'éruption de 
la petite vérole. 

Pour que cette pratique s’ad- 
mette comme capable d’affran- 
chirl'humanité des dangers dela 
petite vérole ; il faut : 1°. qu'elle 
foit éxempte de danger pour 
ceux qui s'y foumettent , foit 
dans la petite vérole qui en ré- 
fulte, foit dansles fuites ; 2°. que 
ceux qui ont été une fois ino- 
culés , foient déformais à l'abri 
e l’affaut de la petite vérole; 
3%. que les Inoculés recueillent 
cet avantage fans aucun rifque, 
ou dommage pour le refte de la 
fociété, & finguliérement fans 
que la contagion fe maple ; 


ce qui ne pourroit arrivet qu ’au 
A iv 
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préjudice du public, & produi- 
roit un mal général, fous pré- 
texte d'un bien particulier. Rien 
ne feroit plus direftement con- 
traire à la profeffion que font 
les Inoculateurs, de diriger leurs 
vues au bien public, par préfé« 
rence à tout autre confidération. 
_ Voilà trois points de vue dif. 
tinéts, fous lefquels il faut con« 
fidérer lInoculation. D’après la 
maniére dont elle aura foutenu 
l'épreuve de cette difcuffion ; 
11 fera aifé de conciurre fi elle 
eft licite , éonforme à la bonne 
Médecine, à la raifon , au droit 
naturel, & aux maximes d'un 
fase gouvernement. 


4 


PREMIÉRE PARTIE. 


L'Iroculation eft-elle exempte de 
danger pour ceux qui s’y fou- 
mettent Joit dans la perite 
vérole qui en refulre, foir dans 
les fuites ? 


1 'Enoncé même de cette quef- 
tion apprend que notre objet eft 
d’envifager l'Inoculation non- 
feulement dans la petite vérole 
qui en réfulte immédiatement, 
& que la main inoculatrice a eu 
deflein de procurer ; mais dans 
les fuites , fuppofé que l’Art ne 
puifle prévenir toutes celles 
dont l’Inoculé peut être afigé, 
après que la petite vérole arti- 
ficielle eft diffipée. Nous diftin- 
gucrons même dans ces fuites, 


À Y 


10 Examen 

celles qui peuvent être regar- 
dées comme des dépendances 
de la petite véroie , confidérée 
en elle-même, & celles qui, 
étrangéres par elles-mêmes à la 
petite vérole , ne peuvent être 
attribuées qu’au fujet duquel la 
petite vérole inoculée a été em- 
pruntée, ou à l'opération même 
de linfertion. Ainfi cette pre- 
miére queftion en renferme qua- 
tre, dont la premiére demandera 
beaucoup plus de détail que les 
trois autres. 1°, La petite vérole 
reçue par l'nocularion , forme- 
t'elle, dans fes divers périodes, 
une maladie fans danger? 2°. La 
petite vérole inoculée ne peut- 
elle pas, après avoir parcouru 
les périodes ordinaires , laifer 
au malade des fuites dangereu- 
fes , comme le fait, quelque- 
fois, la petite-vérole naturelle ? 
3°. L’Inoculation même, aui 
emprunte d'un autre fujet la pe- 
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tite vérole quelle tranfmet à 
lIno culé, n’ajoute-r'elle pas, par 
cet emprunt , au danger des 
fuites de la petite vérole artifi- 
 cielle ? 40. L'opération n'em- 
porte-t'elle pas , par fa nature, 
un danger particulier pour le 
fujet fur lequel elle s'exécute ? 
C’eft ce qu’on examinera en 
quatre articles féparés. 


ARTICLE PREMIER. 


La petite vwérole reçue par l'I- 
noculation forme+’elle dans [es 
divers périodes une maladie 
Jans danzert 


Pour fe déterminer avec Îu- 
miere fur ce premier point ; qui 
eit comme la bafe de tout cet 
écrit ; il faut commencer par 
conftater la nature de la petite 
vérole & le genre de traitement 

qu'elle exige ; rechercher d'où 
| A5; 
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dépend le plus ou moins de gra= 
vité dans cette maladie ; exa- 
miner jufqu'où ladifpofition du 
fujet peut y contribuer, & ce 
que peuvent les préparations 
fur cetre difpofirion. Les pré- 
cautions, requifes pour l’Inocu- 
lation par fes partifans , entrent 
par conféquent dans cette dif- 
cuflfion. Îl convient de voir fi 
elles font juftes , indifpenfables, 
infaillibles, pratiquables; files 
Inoculateurs fe réuniflent fur 
la néceflité de les obferver ; 
non content d’envifager ainfi 
{’Inoculation à la lumiere du 
raifonnement, il faut y joindre 
celle de l'expérience. C’eft ce 
qu'on fe propofe de remplir , 
principalement dans ce premier 
article, & ce qui forcera d'y 
donner plus d’étendue. 

Il n’eft point d'homme ver- 
Prneipesfir {6 dans l’art de la Médecine , 
letaicement Qui ignote l'étendue du pouvoir 


de la petite 
vérole. 
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de la nature dans la guérifon des 
maladies aiguës, & que la Mé- 
decine n’y agit que comme cau- 
fe feconde ; c’eft même en quoi 
confifte une des principales 
différences entre les maladies 
aiguës & les maladies chroni- 
ques ; dans celles-ci la nature 
abbatue , ou ne faitaucun effort, 
_ ou n'employant que des armes 
trop foibles pour combattre la 
maladie, a grand befoin du fe- 
cours de l’art, & il faut quil y 
déploie fa puiffance, Au con- 
traire dans les maladies aiguës, 
la fiévre qui les accompagne fi 
conftamment, n’eft autre chofe 
que le réfultat des efforts que 
fait la nature pour fe délivrer 
de fon ennemi; c’eftavec grande 
raifon qu'on regarde comme des 
plus dangereufes, celles d’entre 
les maladies aiguës, où l’on 
n’apperçoit pas d'augmentation 
dans Paëtion dela nature, Hippo- 
crate l'a judicieufement remar 
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qué. Apopleltici intra [èptem 
dies intereunt nf; febris eos pre- 
henderit (a). 

Il y à dans toutes les fiévres, 
fi on en excepte quelques-unes 
provenantes uniquement de l’'ir- 
ritation des folides , & qui étant 
pañlageres, ou de nature à cé- 
der facilement à des précau- 
tions fort fimples, en un mot 
fans danger, ne méritent pas le 
nom d’aiguës ; ily a, dis-je , 
dans toutes les fiévres quel- 
que chofe d’hétérogéne ,ou qui 
s'écarte de l’état de fanté qu'on 
peut appeller la caufe maté- 
rielle de la maladie. La fanté 
ne peut être recouvrée que 
cette matiere ne redevienne 
_faine, en s’affimilant aux hu- 
meurs du corps , ou qu’elle ne 
foit chaflée par les voies con- 
venables. 

Tout ceci ne peut s’opérer 


Ca) Hipp. Aph. sr. fe&. VI, de Morbis. 
Lib, I Cap, VIT, Aph V, Sell V. 


cs 
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qu'au préalable il ne fe faffe un 
_ changement, une altération de 
la matiere morbifique. C’eft ce 
que la nature exécute par la 
fiévre & les commotions qu’elle 
excite pendant un certain temps; 
& ce qu'on appelle digeftion ou 
coétion. 

Il y a peu de maladies où la 
cottion de la matiere morbifi- 
que puifle fufhire, c’eft-à-dire, 
dans lefquelles cette matiere 
_ foit fufceptible d’être ramenée 
à un état falutaire , ou de fe dif- 
fiper par la tranfpiration infen- 
fible. Il faut que l’indifpofition 
foit légère ; pour qu’elle fe gué- 
rifle par une fimple co&tion de 
la matiere morbifique , ou par 
la voie de réfolution. 

Dans la plûpart, le change- 
ment qui réfulte de la coûtion 
n'eft pas tel que la matiere , qui 
caufoit [a maladie, foit incapa- 
bie d'occafionner aucun défor- 
dre dans le corps. Elle a befoin 
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d’être chaflée. La maladie ne 
fe termine, ou ne fe juge, que 
par quelque évacuation fenf- 
ble, ou dépôt , ce qu’on nom 
me crife ou décharge critique. 
Pervi morbi foluuntur folum , 
magni vero judicantur [a]. La 
crie , qui fuccéde à la coûion, 
eft uniquement l'ouvrage de la 
nature, qui feule en régle l’ef- 
pece & letemps. 

Tout fe réduit donc de la 
part du Médecin, dans le trai- 
tement des maladies aiguës , à 
favorifer la co@ion & l’expul- 
fion de la matiere morbifique. 
Ï ne peut y parvenir qu’en étu- 
diant la nature, épiant fes mou- 
vements & obfervant foigneu- 
fement fes opérations , pour 
limiter en miniftre éclairé, 

Il faut , pour fe former une 
idée juite & précife de la natu- 
re & de fa maniere d'opérer , 
fuir également les deux excès 


(a) Galen de Crifibus, Lib, 3, CAPe 4 
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qui ont donné lieu à de funef- 
tes erreurs. Le premier de Van- 
helmont & de fes feétateurs, 
qui la regardant comme une ido- 
le, fe faifoient une loi de ne lui 
jamais réfifter , & s’efforçoient 
d'augmenter fes mouvements 
pardes cordiaux & desalexiphar- 
maques qu'ils employoient dès 
le commencement des mala- 
dies aiguës ; le fecond de ceux 
qui, fe glorifiant mal-à-propos 
du titre de KReffaurateurs de la 
pratique des anciens, & jugeant 
les efforts de la nature toujours 
faux & défetueux, prétendoient 
devoir s’en rendre maîtres, en 
attaquant toutes les maladies 
fans diftin&ion par des évacua- 
tions réitérées. 

La nature,qui n'eft autre cho- 
fe que la fabrique & le mécha- 
nifme du corps, la combinai- 
fon de fes organes , le réful- 
tat de leurs fonctions, l'action 
réciproque des folides & des li- 
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quides, ou,ce qui revient au 
même, le w7s vitæ de Boerhaave, 
eft un agent méchanique & né- 
ceffaire, dont les opérations 
font conflantes & uniformes , 
auf ftriétement régulieres en 
maladie qu'en fanté , quoi 
qu'avec des effets fort difé- 
rents , & toutes dirigées parles 
loix immuables que lui a im 
pofées l'auteur de fon être. Le 
méchanifme du corps humain 
eft fi fagement , fi parfaitement 
difpofé , que les mouvements 
que la nature excite , lorf- 
qu'elle eft dans le défordre ; 
font très-fouvent les moyens 
de remédier au défordre mê- 
me ; ce qui paroït évident 
dans les crifes des maladies 
aiguës. | 
Cependant qu'on examine 
la nature abandonnée à elle- 
même dans une inflammation ; 
que lon confidere fon ation 
fur un poifon avalé, on en con: 
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clura non-feulement qu’elle 
n'agit pas avec deffein & en 
connoiffance de caufe, com 
me le prétendoit Vanhelmont ; 
mais que fes ates font falutai- 
res ounuifibles , fuivant les ma- 
tériaux qu'on lui fournit pour 
agir; qu'elle peut produire ou 
augmenter les maladies comme 
elie les guérit, & que ne fe 
fufifant pas à elle-même pour 
la guérifon , elle a grand befoin 
d’être fecondée, contenue, ou 
réprimée par l'art. 

En effet, pour que la co&ion 
& l’expulfion de la matiere 
morbifique avancent comme il 
faut , il eft néceffaire que les 
Médecins continuellement en 
obfervation, & ne fe tenant 
dans l’inaëtion, que lorfque les 
efforts de la nature font pré- 
cifément au degré requis pour 
procurer l'effet defiré, travail- 
lent (a) tantôt à les aider, & 

(a) Voyez Baxker , effai fur la Confor= 


20 Examen | 

les foutenir lorfqu’ils font favo- 
rables ,; à les augmenter s'ils 
font trop foibles , à les modérer 
& réprimer sils font trop vio- 
lents ; tantôt à rectifier la na-. 
ture, lorfque s’égarant , elle 
Excite des mouvements, quis 
au lieu d’être falutaires , ne 
manqueroient pas de devenir 
nuifibles. 

On ne fait ici que retracer 
des principes dont ne fe font 
jamais écartés, dans le traiîte- 
ment, les meilleurs Médecins 
de tous Les âges." Mais de toutes 
les maladies aiguës, il n’y en. 
a point où ces regles doivent 
être plus fritement obfervées, 
que dans la petite vérole, cette 
maladie doublement critique , 
où l’action de la nature eft en- 
core plus carattérifée , où les 
coctions & les crifes font plus 
multipliées , que par-tout ail- 
leurs. 


mité de la Médecine des Anciens & des 
Modernes, 
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C'eft d’après l’étude affidue: 
des opérations de la nature, la 
recherche profonde & l'obfer- 
vation foigneufe de fes mou- 
vements , que Sydenham, en la 
prenant pour guide, s’eft ac- 
quis tant de réputation, & nous 
a donné fur ia petite vérole un 
Traité qu’on regarde à jufte ti- 
tre comme un chef-d'œuvre, 
par comparaifon à tout ce qui 
avoit été écrit avant lui fur 
cette matiere, On ne peut pas 
cependant nier qu’il laiffe quel- 
que chofe à défirer. Qu'on par- 
coure Sydenham dans la pein- 
ture & la defcription qu'il fait 
des différents périodes de cette 
maladie , & les regles de con- 
 duite qu’il nous donne : on le 
voit, lors de la fuppuration, 
revenir au régime chaud , con- 
tre lequel il s’étoit élevé lors 
de l’éruption ; fréquemment in- 
certaiñ fur le parti à pren- 
dre, ne fcachant comment fe 
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retourner, &, comme Île re2 
marque judicieufement le Doc- 
teur Thompfon, dans fon ex- 
cellente Differtation fur la pe- 
tite vérole , femblable à un pi- 
lote qui a fait un grand nombre 
de découvertes, & à qui il en 
manque d’autres pour achever 
fon voyage, on le voit prédire 
les dangers qu’il étoit inCapa= 
ble d'éviter, & indiquer les 
écueils , où lui & les autres 
avoient fait naufrage, 

Îl n'eft pas étonnant qu'une 
maladie critique-inflammatoi- 
re, où la combinaifon des in- 
dications variées, & fingulie- 
rement deux excès oppofés qu’il 
eft également important d’évi- 
ter, rendent le jufte milieu dife 
ficile à faifir , foit fufceprible 
de différentes révolutions ca- 
pables d’embarrafler le Mé- 
decin. 

C'eft fur-tout dans l'état Je 
plus laborieux de la petite vé- 
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sole, & lorfqu’après de pre- 
miers efforts, qui ont abouti à 
l'expulfion de la matiere vario- 
leufe fur toute l’habitude du 
corps , la nature renouvelle fon 
travail pour s'appliquer à une 
fconde coétion de cette hu- 
meur , par la fuppuration qui 
s'établit dans les puftules ; qu’on 
apperçoit ces révolutions, dont 
 Huxham nous a donné la def- 
cription ; lefquelles étant quel- 
quefois imprévues, & trop fou- 
vent funeftes au malade, doi- 
vent rendre les Médecins ex- 
trèmement réfervés fur le pro- 
gnoftic dans cette maladie. 

- Onen doit conclurre, que la 
petite vérole , loin d’être aban- 
donnée à la nature, qui à la 
vérité conduiroit mieux les cho- 
fes , que la plüpart des gens qui 
en ufurpent le traitement , fans 
en connoitre la délicateffe, 
exige les plus habiles Artiftes. 
11 y a lieu d’efpérer que ceux- 
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ci, étudiant de plus en plus la 
nature, fuivant & perfeétion- 
nant le plan que Sydenham 
nous a marqué, S'inftruiront 
plus à fond des limites des pou- 
voirs refpeétifs de la nature & 
de Part dans la suérifon de la 
petite vérole, & que devenus. 
affez juites eflimateurs des ef- 
forts de l'une pour les favori- 
fer. ou les réprimer , de fa- 
con à les contenir par Île fe- 
cours de l’autre dans un jufte 
degré, ils parviendront à pré- 
voir & à prévenir ces fortes de 
révolutions, ou tout au moins 
à sen rendre maitres lorfqu'ils 
n'auront pü les empêcher de 
furvenir. | 
Il eft donc certain, quant à 
préfent, qu’on doit regarder!la 
petite vérole comme une ma- 
ladie grieve & dangereufe en 
elle-même; au refle, tous les 
fuffrages font réunis fur ce 
point; il n’y a de diverfité d’o- 
pinions, 
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binions , que fur le dégré de 
danger que cette maladie en 
général entraine avec elle. 
* Mais ce qu'il eft plus im- 
portant de déterminer, c’eft 
d'où dépend immédiatement 
le plus où moins de griéveté de 
a petite vérole. 

Fneffet, la maladie que l’on 
procure aruftement & de pro- 
_ pos délibéré par le moyen de 
l'Inoculation , étant une petite 
Vérole, comment peut-elle. 
être à l’abri des révolutions, & 
exempte de danger? 

On diftingue la petite vérole 
en difcréte & confluente. Si la 
defcription de ces deux efpeces, 
qu'on peut puifer dans Syden- 
ham & les autres auteurs , nous 
offrent des fymptômes com- 
muns, elle nous préfente auffi 
des différences fi confidérables, 
qu’à peitreles deux maladies mé. 
riteroient-elles lemême nora.La 
pete vérole difcréte , quoique. 
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beaucoup moins griéve pout 
l'ordinaire que la confluente , 
n’eft cependant pas exempte de 
danger; l'expérience le con- 
fiime. M. Mead (7) remarque 
que de temps en temps la petite 
vérole difcréte eft plus perni- 
cieufe que la confluente, & 
même que beaucoup de fym- 
ptômes très- dargereux font 
propres & particuliers à la dif- 
crête. ; 

I feroit donc à fouhaiter pour 
JInoculation , qu’il y eût une 
différence encore plus grande 
du côté du danger entre la pe- 
tite vérole naturelle & lPartifi- 
cielle ; ce qui ne peut avoir 
lieu fi le danger, au lieu de 
différer du plus au moins dans 
les deux fortes de peiites vé- 
roles, n'eft fi certain dans Îa 
naturelle & fi conftamment ex- 
clu de l’artificielle, qu'on foit 


(a) Voyez fon Traité de la petite vérole 
chap. 2, | 
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fondé à nier l'identité des deux 
maladies ,; comme quelques- 
uns des adverfaires de l’Inocu- 
lation l’ont entrepris trop lé- 


gerement, de l’aveu des Ino- 


culateurs eux-mêmes. | 

Entre les caufes qui établif- 
fent le plus ou moins de grié- 
veté de la petite vérole, il n’eft 
pas douteux qu’on ne doive ad. 
mettre la diverfité du traite- 
ment , l'influence de Pair , le 
caractère de l'épidémie , qui ef 
Une des caufes fréquentes de 
cette maladie , & la qualité 
des miafmes ou corpufcules 
Vénimeux qui infe@tent par la 
Contagion; tout ceci eft démon- 
tré par l'expérience journalie- 
re. On voit des épidémies, de 
petite vérole , généralement 
heureufes, de fiçon que per- 
fonne n’y fuccombe , ou au 
moins très-peu de malades. On 
en voit d’autres ,où malgré tout 
le fecours de l'Art, cette maladie 


Bi 


Le plus où 
moins de 
griéveté de 
la petite vé. 
role dépend 
pr'incipale- 
ment de la 
difpofition 
du fujet. 
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ravit un grand nombre de ceux 
qu'elle attaque ; il eft évident 
d’ailleurs que le caraétère des 
petites véroles doit participer 
de celui des autres maladies qui 
regnent dans le même temps. 
Mais fi on réfléchit fur ce 
qui eft conftaté par une obfer- 
vation continuelle, que les pe- 
tites véroles difcrétes produi- 
fent des petites véroles con< 
fluentes , & qu'à leur tour les 
petites véroles confluentes en 
produifent de difcréres ; que 
dans la même épidémie , dans 
la même famille, & la même 
chambre , la petite vêrole bé-. 
nigne ou fâcheufe fe préfente: 
fous une forme aufi variée que 
le nombre des perfonnes qu’elle 
affc@e , au point d'établir des 
dégrés de griéveté fort diffé- 
rents , on en conclura que la 
principale caufe du danger plus 
ou moins grand de cette mala- 
die & la plus univerfelle , rés 


en — + 
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 fide dans la cifpofition où fe 
trouvent les fujets qu’elle at- 
taque. 

La vérité de certe propofi< 
tion eft fi bien établie, que les 
partifans & les denis de 
Finoculation font parfaitement 
d'accord fur ce point. 

Pylarini (2) l’un des pre- 
Mmiers qui nous ait donné une 
Differtation fur l’Inoculation & 
en faveur de cette pratique, 
nous avertit que les fymptômes 
qui accompagnent la petite 
vérole , & qui la fuivent, va- 
tient à proportion du tempé- 
tament, des humeurs mêlées 
avec la mafle du fang & des 
difpofitions particulieres de la 
perfonne inoculée. Gaubius (b) 
dit qu'il dépend de la différente 
conflitution des corps inoculés, 
que la matiere qui sinocule 

(a) Voyez la méthode d’exciter partran(- 


plantation la petite-vérole, à Venife 1715. 
(b) A@, de Haerlem, p.2, p.356 
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produife une bonne ou une 
mauvaife efpéce de petite vé- 
role. | 

En confidérant l'Inoculation 
dans fà nature, ou l’infertion du 
pus de la petite vérole dans la 
mafle du fang, on n'apperçoit . 
pas d’abord , dans le dégré de 
contagion , une différence ca- 
pable de diminuer la force de 
la maladie qui en réfulte. La 
comparaifon du venin vario- 
leux, avec d’autres poifons,n’of. 
fre rien que de propre à au- 
gmenter les inquiétudes fur 
cette méthode. 

En effet on voit* plufieurs 
poifons , tels que celui de Ia 
vipére, qui n'agiffenc que lorf. 
qu'ils font infinués dans la mafle 
du fang (4), [ la moindre pat- 
celle fufit alors pour qu'ils pro: 
duifent d’affreux ravages ] , &c 


… (a) Voyez les Obfervations de M. Rhez 
dy für les Vipéres , & fon Traité d'Expé= 
rierices. 


de l'Inoculation. 31 
qui ne nuifent pas , fi on les 
avale , ou qu'ils foient appli- 
qués de toute autre facon. A 
la vérité le venin varioleux en 
différe, en ce qu’il produit aufli 
fon effet, foit en fe portant au 
moyen du véhicule de l'air & 
des aliments dans les poumons 
& dans l’eftomach, foit en s'in- 
finuant par les vaiffeaux abfor- 
bants de la machine. Mais n’en 
réfulte-t'il pas que le même 
venin , immédiatement com- 
muniqué à la mafle du fans, 
doit être plus aë&tif par cetre 
voie que par toute autre ; ce 
qui autorife davantage ce foup- 
çon, c'eft que beaucoup moins 
de perfonnes échappent à cette 
contagion artificielle qua la 
naturelle. Car il y a toujours 
une infinité de perfonnes que la 
contagion de Îa petite vérole 
naturelle épargne , comme l’ex- 
périence le démontre dans les 
épidémies , où l’on voit plu- 

B iv 
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fieurs enfants d’une même fe 
mille, & un grand nombre de 
pauvres d'un même hôpital, 
échapper tout à fait à la mala- 
die, ou n'en être attaqués que 
longtemps après, 

Les partifans de l’Inocula- 
tion ne paroïiflent pas faire 
-grand fond fur la précaution du 
Choix du pus pour linfertion, 
& la maladie qui fuccéde. Sans 
adopter la témérité inexcufable 
de quelques-uns, qui s’enhar- 
diffent au point d'employer in- 
différemment le pus d’une peti- 
te vérole confluente, ou d’une 
“petite vérole difcréte & béni- 
gne ; la plüpart conviennent 
que la bénignité du pus fait 
moins de différence dans la 
maladie ; que la difpofition du 
Corps ; quelques-uns , entre 
lefquels on peut compter Boer- 
haave, ont même remarqué 
que dans la petite vérole arti- 
ficielle, ainfi que dans la nas 
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turelle , la difcréte produifoit 
la confluente, & réciproque- 
ment (a). | 
C’eft donc effentiellement Des précau- 
de la difpofition du fujet à inO- pour ‘difpas 
culér qu'on doit travailler à Fée 


s'affurer ; examinons les pré- tion, Pan- 
cautions qu’on prend à cer ef- es 
fet. Elles confiflent dans le FMoner 
régime & dans des remédes gé- 
néraux qui tendent à augmenter 
la force du corps ou à la dimi- 
nuer : rarement fe détermine- 
ton à inoculer gens dont il 
faille préalablement augmenter 
la vigueur, & emploie-t'on 
une fuite de remédes foutenus 
à cette fin; ce qui fuppofercit 
une indifpofition ou une mala- 
die qui fuffiroient pour exclure 
Pufage de lInoculation. Le 
traitement qui précéde fe borne 
donc ordinairement au régime 
& à quelques remédes géné- 


(a) Voyez les queftions fur Pinoculation 


par M, de Haen. 
By 
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raux ; tels que la faignée , la 
purgation , l'ufage des tempé- 
rants & célayants employés fous 
différentes formes. 

Nous avons vû que la pe- 
tite véiole éroit une maladie 
critique -inflammatoire , dans 
laquelle les co&ions & crifes 
font uniquement l'ouvrage de 
la nature , & que tout l’art con- 
fifte à épier les mouvemens de 
celle-ci , à aider fes efforts ou 
à les tenir dans de juftes bor- 
nes en Îles appréciant comme 
ils doivent l'être, Faut-il pour 
petfeétionner le plan que Sy- 
denham nous à marqué, & 
prévenir les révolutions auf. 
quelles cette maladie n’eft que 
trop fujetre, que le Médecin : 
non - content de décider lui- 
même le moment du rravail, 
s'occupe auparavant de fe ren. 
dre maître de louvrier » en 
réglant & déterminant fon fça- 
Yoir-faire ? N’eft-il pas Évi= 
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| dent que ces chofes font abfo- 
lument contraires & inconci- 
liables ? | 

Le Médecin, dans le cours 
de la petite vérole, ne devant 
tirer fes indications , que de la 
nature même , qu'il doit conti- 
nuellement écouter ; pourra- 
t'il fe fixer fur le parti à pren- 
dre , avant que le combat foit 
établi entre la nature & la ma- 
ladie ? 

Si l’on emploie alors les re- 
médes propres à corriger la dif- 
pofition inflammatoire des hu- 
meurs, on courra rifque de di- 
minuer la force des puiflances 
motrices, & de mettre la na- 
. ture hors d'état d'exécuter la 
crife comme il convient; fi, 
plus occupé de mettre la nature 
en état de fournir la carriere 
de la maladie qu’on lui appre- 
te, on travaille à fourenir & à 
ranimer fes forces, on pourra» 
en augmentant l'inflammations 

| B v 
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rendre la maladie plus grave: 

De quelque côté que fe 
tourne alors le Médecin, en 
employant des faignées , pur- 
gations , Ou autres remédes , on 
peut dire qu’il nage dans l’in- 
certitude , & qu'il ne peut y 
avoir rien de certain dans ce 
traitement , que le rifque de 
troubler la nature au point de 
tendre fon ouvrage prochain 
très-équivoque. 

Mais ; dira-t’on, la nature 
neft autre chofe que le mécha- 
nifme qui réfulite de la difpofi- 
tion des folides & des fluides 
du corps, & deleur ation ré- 
ciproque. On ne doit pas crain- 
dre de la troubler par un traite: . 
ment & des précautions bien 
plus propres à la rectifier mur 
cile a befoin de l'être, & à aflu- 
rer fa meilleure difpofition, 

On peut diflinguer les difpos 
ftions du corps en naturelles 
& accidentelles. Entre les yis 
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ces des humeurs, il y en a 
qu'on apporte en naiffant , d’au- 
tres qui furviennent dans le 
cours de Îa vie. 

On fçait que les difpofitions 
naturelles , connues fous le 
nom de tempéraments , font 
multipliées à l'infini : tout le 
monde parle de tempérament, 
très-peu comprennent la force 
de ce terme , & jufqu’où va la 
connoiflance de la variété des 
tempéraments. 

Sans entrer dans le détail de 
leur différences , il fuit de fça- 
voir que c’eft la connoiflance 
de létat des vaifleaux & des. 
folides de la machine , ‘de la 
nature & de Îa confiftance des 
humeurs , dont il eft effentiel 
que les Médecins foient in- 
fruits dans le traitement ; il n’y 
a pas de maladie accidentelle 
qui ne participe du tempéra- : 
ment de la perfonne qu’elle af. 
fete ; c’eft ce aui fait que la 
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même maladie Moit fe traiter 
différemment , fuivant les per- 
 fonnes atraquées. Le Médecin 
doit y apporter la plus grande 
attention, pour faifir les indica- 
tions variées qui en réfultent, 
& pouvoir proportionner les 
fecours au befoin. 

Tous les Médecins convien- 
nent que certaines maladies font 
plus grièves & plus fréquentes 
dans certains tempéraments,;que 
dans d’autres ; les maladies ai- 
guës & inflammatoires font 
d'autant plus violentes qu’elles 
attaquent un homme plus fort 
& robufte; elles font auf plus 
fréquentes dans les hommes 
ainfi conftitués. Îl n'en eft pas 
à la vérité tout-à-fait de même 
des maladies contagieufes,quel- 
qu'aiguës qu’elles foient. Les 
gens foibles ou malades en pa- 
* roïiffent moins fufceptibles , fou- 
vent ils échappent à l'épidé- 
mie, ou en font les derniers. 
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attaqués; mais quand une fois 


ils le font , la maladie ef auffi 


{ 


Brave, quoique dans un autre 
genre. (a) Huxham a démon- 
tré que la petite vérole en par= 
üiculier , chez une pertonne 
foible & épuifée étoit au moins 
autant & plus grave, que lorf. 
qu elle affe&toit un homme plé= 
thorique ; ayant des fibres fortes 
& des humeurs denfes ; la rai- 
fon en eft que dans ces fortes 
de maladies éruptives , il faut 
une dépuration complette & 
univerfelle de la matiere mor 
bifique , qu’une nature foible & 
épuilée ne peut librement exc- 
Cuter. 

Les Médecins les plus inf- 
truits de la variété prodigieufe 
des tempéraments , ceux qui en 
ont fuivi jufqu'aux dernieres 
nuances, nufent de leurs lu- 
micres, que pour faifir avec plus 
de juftefle les indications que 

(a) Traité des Fiévres, 
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la difparité des tempéraments 
diverlifie dans les mêmes ma- 
ladies , chez différents malades ; 
mais on ne les a jamais vu faire 
des tentatives , qu'ils fentoient 
devoir être infruétueufes , pour 
réformer entierement Îles tem- 
péraments. 

On ne peut donc fe propo- 
fer, d'empêcher complettement 
les différences, que celles des 
tempéraments apportent dans 
les maladies. Toures les prépara- 
tions doivent fe borner à ren- 
dre le corps le plus fain qu'il 
eft poffible , en corrigeant la 
difpofition des humeurs, fi elle 
eft vicieufe, & en chaffant tout. 
ce qu’on peut découvrir d'impu- 
retés. On fentira que ce n’eft 
pas une petite entreprife , fi on 
réfléchit fur la quantité prodi- 
gieufe de vices différents dont 
les humeurs peuvent être affec- 
tées. 

II feroit inutile de les par- 
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courir tous ; il fuit de confidé- 
rer les différentes efpéces d’a-. 
crimonie dont la mafle des 
humeurs eft fufceptible, fans 
qu’il en réfulte des fymptômes 
qui caraétérifent une maladie 
capable d'interdire l'Inocula- 
tion : fi l’une des acrimonies , 
dont Boerhaave nous fait la 
defcription dans fes ouvrages, 
exifte , & fe joint à la petite 
vérole, il y a lieu de craindre 
un mauvais fuccès ; on fçait 
que les levains de la galle, des 
dartres ; le fcorbutique , l'é- 
crouelleux , le vénérien , en fe 
combinant avec la petite vérole 
rendent celle-ci beaucoup plus 
fâcheufe, Comment le Méde- 
cin peut-il fe promettre de dif- 
tinguer d’abord les vices acci- . 
dentels des humeurs, & de les 
détruire en fi peu de temps? 
_ La fanté, comme nous l’ap- 
prend Galien (4), a une cer- 


… (a) De fanitate tuenda , Lib, 1, Cap, se 
Chart, rom, VI, p. 45. 


Li 


42 Examen Me 
taine étendue. Perfonne n’eft 
parfaitement fain, fi on prend 
ce terme dans la fignification 
la plus étroite ; les viciilitudes 
continuelles & néceffaires de 
la vie s'y oppofent. Mais on 
regarde comme fains ceux dont 
les fonétions s’exécutent libre- 
ment & fans douleur (4). 

Si l’on y prend garde, on verra 
que les fonétions peuvent s’exé- 
cuter aflez librement, de façon 
à faire regarder comme en fan- 
té gens qui portent en eux un 
principe d’acrimonie confidéra- 
ble , ou un levain étranger dont 
il eft bien difficile de démêler 
lexiftence & encore plus de fe 
rendre maitre (b). 

Combien de fois a-t-on re- 
marqué des fymptômes légers 
d’âcreté qu’on croyoit de na- 


(a) Idem, De fanitate tuenda , Lib. VE. 
APe à 
(8) Voyez M. Cantwel, tableau de la 
petite vérole. | 


de lInoculations 43 
ture à céder à de fimplés pré- 
cautions, & qui étoient le fruit 
d’un levain intérieur & dartreux 
difpofé à produire, en fe déve- 
loppant à la premiere occafon, 
de grands ravages. Plufieurs 
croient des dartres qu'ils ont 
eues ; abfolument guéries , Lorf. 
que le levain, qui les produi- 
foit, feulement affoupi par les 
remedes, eft toujours prêt à fe 
réveiller. 

La Médecine fourmille d’ob- 
fervations de levains étrangers 
qui reftent cachés, & ne fe dé 
veloppent qu'après une exiften= 
ce long-temps ignorée, parce 
qu’il n’en réfultoit pas de trou- 
ble dans l'œconomie animale, 
On voit , à quatre & dix ans, 
chez d:s enfants qui paroïfloient 
être dans la meilleure fanté 
auparavant , {e manifefter des 
maladies qui ne tirent leur four- 
ce que d'un levain vénérien, 
tranfmis par leurs parents ou leur 
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nourrice. 1 y a des familles 
entieres dont le fang eft infetté 
d’un venin qu’on ne foupconne 
pas. Il y a peu dé perfonne qui 
nait hérité de quelqu'un de fes 
ancêtres de certains principes 
morbifiques plus ou moins dan-. 
gereux R 
Nous voyons tous les jours, 
entre ceux qui paroiffent jouir 
de la meilleure fanté, l’on at 
taqué d’un accès de goutte vio: 
iente dont il portoir le levain 
dans la maffe des humeurs fans 
s'en appetcevoir ; chez un autre 
une maladie grave & longue fe 
déclarer; un troifiéme enfin pris 
d’une maladie contagieufe dont 
il avoit reçu l'infe&ion plufieurs. 
femaines auparavant, fans qu’el 
1e fe déclarât par aucuns fignes. 
Les préparations générales. ,. 
qu'on employe avant l'Inocula- 
tion, fuffifent-elles pour écarter 
toute inquiétude, & faire difpa- 
roitre les craintes fondées que! 
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de pareilles circonftances com- 
 binées avec la petite vérole peu- 
‘vent fuggérer. | 

Les Aëtes d’Edimbourg font 
foi (a&) que les faignées, pur- 
gations & autres préparations, 
n'ont pu empêcher la petite 
vérole d’être maligne chez de 
Certains fujets, tandis que chez 
d'autres préparés de même, ou 
qui n’avoient fubi aucune pré- 
paration , elle étoit bénigne. 
On ne doit donc pas être _ 
furpris de ce que l’expérience 
journalierenous offre , dans une 
même épidémie & dans la mê- 
me mailon des freres & fœurs 
Paroiffant tous également fains, 
affetés cependant de la petite 
Vérole d’une maniere bien dif: 
férente ; & fi la Médecine a 
tant de fois obfervé & configné 
dans fes annales , des petites 
véroles précédées des mêmes 
préparations ou d’une bonne 


Ça) Vid Af, Edimburg. part, 348, 2e 
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fanté égale , qui parcouroient: 
leurs périodes tout différem- 
ment : profitons au moins des 
leçons que nous font ces exem- 
ples fans nombre. Ne rougif- 
fons pas d'ignorer un fecret que 
l'Auteur de la nature a voulu fe 
réferver ; & d'attribuer ces 
étranges variétés à de certai- 
nes difpofitions inexplicables , 
& qui indépendantes de toute 
préparation , font agir le venin 
varioleux , tantôt plus, tantôt 
moins, fur différents fujets. Car 
il en faut revenir à avouer cette 
vérité que le raifonnement dé- 
montre & que l'expérience con- 
firme. La différence de carac- 
tere dans la petite vérole dé. 
rive principalement de La dif 
pofition particuliere du fujet, 
fur laquelle les précautions ne! 
peuvent rien, ou prefque rien ; 
de cette idiofyncrafe de Boer- 
haave que les principes feuls. 
laiffent ignorer, fi l’on n’y joint! 
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l'expérience & l’obfervation. 
M. Jurin, (æ) connoiflant 
limportance de s’aflurer fu. 
famment de la difpoflition des 
fujets, nous avertit qu'on doit 
avoir grand foin de n'inoculer 
que des perfonnes d'un bon 
tempérament , & libres non-feu- 
lement de mäladies apparen- 
tes, mais , autant qu’on peut le 
juger , de toute maladie ca- 
chée , de crainte qu'il n’y ait 
en mÊême-temps à combattre & 
conire la petite vérole, & con- 
tre une mauvaife confitution, 
ou quelque autre maladie ; faute 
d'avoir eu égard à cette pré- 
Caution, pourfuit M. Jurin, on 
a vu de triftes accidents. 

Pour éviter de rencontrer 
quelques reliquats de levain 
étranger, ou quelque principe 
morbifique caché, foit hérédi- 
taire, foit accidentel ; il faudra 


(a) Relation du fuccès de l’Inoculation 
gn Angleterre, 
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donc n’inoculer que des fujets 
qui de leur vie, ou depuis très 
Jong-temps,n'aient été malades; 
il faudra pañler en revue & fou- 
mettre à un rigoureux examen 
les pere, mere, & nourrice de 
la perfonne fur laquelle on fé 
propofe d’opérer. Quelle pro- 
digieufe connoïffance ne fau- 
droit-il pas avoir, -non-feule- 
ment de tousles tempéraments s 
des qualités naturelles ou acci- 
dentelles des humeurs, mais 
de toutes les maladies & les 
vices poflibles, pour Être en. 
état de remplir ce préalable ! 
L'étude la plus profonde &c 
l'expérience la plus confom- 
mée mettront-elles à portée d'é- 
viter de grandes erreurs, & de 
préferver l'Inoculé des dangers 

qui en réfulteroient ? | 
Quelque habile que foit le 
Médecin, quelque fagacité que 
nous lui fuppofions ; fes dé- 
couvyeites tourneront-elles à 
l'avantage 
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l'avantage de l’Inoculation? S'il 
parvient à démêler un levain 
& une âcreté, qui jufque-là 
‘aYyoient été ignorés ; dans l’im- 
poflibilité de les détruire par 
quelques remédes généraux , il 
ainterdira l'Inoculation. Entre 
ceux qui fubiront les examens 
‘préalables à l'opération , très- 
peu préfenteront un fang doux, 
balfamique, dépouillé de toute 
efpéce dacrimonie, & non al- 
téré par les plaifrs , les veilles, 
les exercices violents &c. , de 
façon à affurer Le fuccès de l'o- 
pération , & à mettre le Méde- 
cin en état de régler la marche 
de la maladie , en prévoyant les 
fuites qu'elle doit avoir. Le 
nombre de ceux qui feront ino- 
culés dans une fi heureufe dif. 
polition fera d'autant plus ref 
ferré (fi l'intérêt de chaque 
fujet guide lapplication de 
cette méthode) que des per=. 
fonnes ; en qui toute la difpo- 
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fition du corps eft dans un fi 
bel ordre, pouvant effuyer la 
petite vérole avec beaucoup 
moins de danger qu’elle n’en fait 
naître ordinairement, font auf 
moins inréreflées que d'autres 
à foutenir l'épreuve de Fno- 
culation; mais combien de ma- 
ladies prêtes à éclorre , de le- 
vains cachés ou affloupis, & 
néanmoins capables d'augmen- 
ter la grièveté de la petite vé- 
role font fi impénétrables, qu'ils 
échapperont aux perquifitions 
du Médecin le plus vigilantt 
Il eft de ces levains, de ces. 
femences funeftes dont la jeu- 
nefle retarde les effets, & qui 
peuvent demeurer enfévelis juf- 
qu'au déclin de Pâge. ils nui- 
ront d'autant plus, que l'Inocu- 
lation fera plus propre à Îles 
faire revivre @& Îles mettre en 
ation, par la révolution forte 
& intime , quoique peu fenfibie 
à l'extérieur, qu'excite néceffai= 
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rement dans la machine le pus 
d'unz petite vérole appliqué 
fur des incifions, c’ef-à-dire, 
_ porté directement dans le fang, 
où ce nouvel hôte venimeux 
doit s'établir & infe@er toute 
la mafle des humeurs. 
Mais s'il eft clairement im- 
_pofible de s’aflurer de l’état des 
_perfonnes qu'on fe propofe d’i- 
_noculer, de façon à les garan- 
tir, dans la petite vérole qu’on 
leur donne, de tous les dan- 
_gers que cette maladie peut en 
général apporter ; s’il feroit 
plus raifonnable de nier liden- 
tité des deux maladies , ce qui 
fapperoit l’Inoculation par le 
fondement, ne doit-on pas au 
moins regarder la petite-vérole 
artificielle procurée avec pru- 
dence & par des mains habiles, 
| comme moins dangereufe que 
la naturelle , quoique la même 
quant à fon effence ? 
Entre les caufes qui établif- 
Ci 
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{ent le danger de la petite vé- 
role, on compte plufieurs ac- 
cidents, qui dépendent foit de 
la quantité, foit de la qualité 
& âcreté de la matiere morbi- 
fique. Plus on réuflira à écarter 
les caufes capables d’augmen- 
ter Ja quantité & l’âcreté du le- 
vain varioleux, moins la mala- 
die fera grave & dangereufe, 
Le choix de l’âge, de la fai- 
fon & de la conftitution des 
fujets à inoculer; le régime & 
les préparations relatives à leur 
difpofition ; le choix finguliere- 
ment des circonftances , pré 
viendront fans doute beaucoup 
d'inconvénients. On fcait qu'a 
un certain âge, les paflions, le 
travail , ia bonne chere & lesdé. 
bauches, ne communiquent que 
trop fouvent au fang une Acreté 
peu propre à la crife de ja pe- 
tite vérole. Depuis l'âge de qua- 
fre & cinq ans, jufqu'a 14, qui 
gft celui qu’on préfére pourino- 
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Culer, les fymptômes de la derr- 
tion ne font plus à craindre; 
les vaifleaux du corps font en- 
core flexibles, quoiqu’ils aient 
un peu plus de cette vis vire, 
dont l'excès n'’eft pas à craindre 
à cet age. On conviendra auff 
que dans la petite vérele ino- 


_ culée, l'écoulement des plaies 


des incifions, qui s'établit pref 


que peñdant tout le cours de 


| la maladie, fournit pour le trai- 


tement un fecours, foit en fai- 
fant diverfion de l’humeur mor- 
bifique, & garantifflant par Ià 
les parties délicates qui pour- 
roient y être expofées, foiten 
diminuant la quantité réelle du 
levain morbifique, ce qui affoi- 
blit d'autant l'ennemi à combat- 
tre. On fentira de même faci- 
lement qu’en évitant letemps de 
la grofleffe , des régles, & beau- 
coup d'autres circonftances fà- 
cheufes qui fouvent fe combi- 
nent avec la petite vérole , cet: 


Cii 
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te maladie fera moins funefte, 
Il n'eft pas furprenant que la 
petite vérole foit très-griève , 
lorfqu’elle attaque dans le grand 
froid de l'hyver, ou au milieu 
des grandes chaleurs de l'été, un 
adulte dont la fanté eft fort 
équivoque ; tantôt échauflé, 
tantôt épuifé par des excès de 
toute efpéce, & fouvent dans 
les circonftances  fâcheufes 
d'une maladie attuelle, On con- 
coit qu’elle a beaucoup moins 
de danger, lorfqu'elle furvient 
dans une bonne faifon, un air 
tempéré, à un enfant de huit ou 
dix ans, jouiffant en apparence 
d’une bonne fanté, confirmée 
par lerégime & les précautions, 
en un mot dans le temps & les 
 conjeétures les plus favorables. 
Convenons-en donc ; tous 
les préalables ufités étant obfer- 
vés, la petite vérole inoculée 
ou artificielle, quoique non 
exempte de danger, eft cepen= 
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dant moins fâcheufe en géné- 
ral que la naturelle. Mais qu’on 
y prenne garde , nous n'ac- 
cordons nullement que la pe- 
tite vérole inoculée foit fans 
danger ; nous prétendons même 
qu’elle en emporte contre lef- 
quels toute la prudence du Mé- 
decin rifque d’échouer. 
La plus forte preuve de la 
jufiefle des raifonnements en 
matiere de Phyfique, c’eft leur 


confirmation par l'expérience. | 


Voyons fi celle-ci appuie no- 
tre théorie. C’eft à cet accord 
“qu'il eft réfervé de perfuader. 

- Si les Inoculateurs , appuyés 
de l’obfervation , nous préfen- 
tent afflez fouvent, en confé- 
quence des précautions prifes ; 
‘des petites véroles artificielles 
‘avec très-peu de puftules, & 
où toutes font de la nature dif- 
‘créte ; où l’on ne voit point fur- 
venir cette fiévre fecondaire, 


dont la durée établit le temps le 
Giv 


Exemples 
des carattè= 
reseffrayants 
que prend de 
temps en 
temps la pe« 
tite vérole 
Inoculée , & 
de la mau- 
vaife iflue 
qu’elle a 
quelquefois, 
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plus critique de la petite-vérole 
naturelle ; en un mot où tout 
femble annoncer plütôt une 
indifpofition légère qu’une ma- 
ladie proprement dite ; il y a. 
bien des cas où la petite vérole 
inoculée prend une face incom- 
parablement plus hideufe, & fe 
montre avec des fymptômes & 
des accidents de nature à ne . 
point laïffer de doute fur la réa- 
lité du danger , dont la petite 
vérole artificielle eft fufcepti- 
bles 

Pour fe convaincre du fait, 
il fuffit en confidérant d’une 
part la marche & les progrès 
de cette maladie dans fes pé- 
riodes , de confulter d’une au-. 
tre part les obfervations que 
nous ont données les partifans 
de lInoculation qui ont traité 
de cette matiere, 

Le Doëûteur Timone dans 
une lettre adrefiée à la Société 
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Royale de Londres (4), nous 
apprend que de cinquante fujets 
inoculés, il en a connu quatre 
dans lefquels l'éruption fut trop 
précipitée ; la petite vérole ap- 
prochoit de la confluente ; ils 
avoient un nombre de puftules 
&t éprouverent des fymptômes 
plus dangereux. 
Pylarini, Médecin de Con- 
flantinople (b), dans fa difierta- 


_ tion fur la méthode d’exciter 


| 


par tranfplantation la petite vé- 
role , fait mention d’un noble 


Grec qui fit inoculer fes quatre 


fils, dont l'aîné qui avoit dix- 
huit ans eut une fiévre conti- 
nue & dangereufe , fuivie de 
plufieurs fymptômes laborieux 
& embaraffants ; l’éruption fut 


afflez nombreufe , & le danger 


ne cefla quà peine au quator- 
ziéme jour. 


(a) Recueil de Piéces concernant l’Ino= 


‘culation , p. 25. 


._{b) Recueil de Pièces , p. 32, 


Pa 
Cy 
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Enfin la quantité prodigieufe 
de puftules qui approchoient de 
la nature de celles qu’on nomme 
cryftallines , avec des fymptô- 
mes très rudes, dont parle le 
Docteur Nettleton(a), dans une 
lettre écrite d'Halifax à M. Ju- 
rin, & qu'il a obfervée fur une 
fille de quatorze ans qu’il a ino- 
culée; la flévre avec des abat- 
tements, des inquiétudes , & 
même quelquefois des convul- 
fions avant & durant l'érup- 
tion, que nous expofe M. de 
la Cofie d'après le Doëteur! 
Sloane, & qui ont mis celui-ci 
dans les plus grandes alarmes ; 
les douleurs de dos, faignement 
de nez, trefaillements & con- 
vulfions qu'aobfervées, quoique 
rarement M, Amyand , premier 
Chirurgien de Sa Majefté Bri- 
tannique (D), avant l’éruption de 

(a) Recueil de Piéces , p. 119. 

(b) Voyez la Lettre de M. de la Cofe 


à M. Dodarten 1732 , dans le Recueil de 
Piéces, p. 16Q & Ke 


# 


de l'Inoculation.  $9 

{a petite vérole inaculée ; Îles 
vertiges, délires, mouvements 
convullifs , l'hémorrhagie, tou- 
tes chofes capables d'intrisuer 
gens moins intrépides que M. 
Ranby (a), Chirurgien , qu 
en parle dans fon Mémoire en- 
voyé à Genève en 1751 ,com- 
me en étant peu inquiet ; les 
vertiges, afloupiffements ; hé- 
morrhagies par le nez, & quel- 
quefois des convulfions ou mé£- 
me le relâchement des nerfs, 
fur lefquels pafñfe affez légére- 
ment Je Doéteur Kirkpatrich, 
dans fon Analyfe de finocu- 
lation , imprimée à Londres en 
1751 (b), les révolutions & 
délitefcences d'éruption,queles 
Inoculateurs ont obfervées dans 
les différents périodes de cette 
maladie ; les petites véroles 
confluentes qu'eurent à Lyon 
près d’un tiers des Inoculés , 

(a) Recueil de Piéces, pe 231,232. 
(b) Recueil de Piéces , page 266 & 267 
Civ 
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faivant le rapport de M. Raft ; 
fils, dans fon Mémoire là l’an- 
née derniere à l’Académie de 
Lyon; tout cela fait autant d’ac- 
cidents, qui ne permettent pas 
de méconnoître le danger que 
la petite vérole arrificieile en- 
traine avec elle, 

On en a des exemples fous 
les yeux en ce Pays, depuis 
que lInoculation y a été intro- 
duire. Mademoifelle Déf ***, 
qui fut inoculée , il y a cinq ou 
fix ans , eut des fymptômes fi 
graves, & éprouva un danger fi 
évident , que les trois Médecins 
qui la voyoient, Meffieurs P.L. 
& FH, ne comptoient prefque 
plus fur elle ; il eft conftaté par 
les Journaux que vient de don- 
ner M. Lorry , des maladies de 
Madame de Boulogne, de Ma- 
dame de Belfunce & fon Fils : 
qui ont été inoculés en dernier 
lieu , que tous trois ont cfluyé 
une maladie véritablement dan: 
- gereufe, 
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Mais ce qui met le comble à 
la démonftration, c'eft ja termi. 
naifon de cetie maladie. Il eff 
de notoriété publique jufqu’à 
préfent qu'elle a été funeñte à 
un grand nombre. Il n’eft pas 
même néceflaire de produite 
des lifles des perfonnes qui ÿ 
ont fuccombé, dans chacun des 
pays où lInoculation à été mife 
en ufage. Perfonne ne révoque 
en doue que plufieurs n’en 
aient été les victimes ; entre 
les premiers inoculés à Paris 
de deux fœurs qu'on a foumifes 
à cette épreuve , l’une en a été 
la viGime. 

Suivant M. Raft, dans fon 
Mémoire lû à l’Académie de 
Lyon , » Depuis neuf ans on a 
» inoculé à Lyon environ cent 
»trente perfonnes ; tous les 
» genres de malheurs qui peu- 
» vent être [a fuite de cette Opé- 
» ration font arrivés ; près d’un 
® ticrs des [noculés ont eu des 
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» petites véroles confluentes ; : 
» un enfant eft mort d'un abfcès « 
au foye par le dépôt fur ce # 
» vifcére , de l'humeur vario- . 
» lique qui ne fit jamais aucune , 
éruption, quoiqu’elle s'annon-, 
» cât, après l’Inoculation , par 
» les fymptômes ordinaires. « 

Aufli les Inoculiftes, n'ont-ils. 
pas pouffé d'abord leurs préten-\ 
tions en faveur de l’Inoculation,w 
jufqu’à nier la poffibilité de la 
mauvaife terminaifon de las 
petite vérole inoculée ; tousi 
leurs eMorts fe font réduits, à 
mettre en parallèle le nombre) 
des morts caufées par la petites 
vérole naturelle , & celui des: 
morts qui ont été la fuite de las 
petite-vérole artificielle , pouf 
faire adopter celle-ci, commél 
capable d’affranchir la plus 
grande partie du genre humain 


#4 


Le 


w 


8 


des dangers de la perite véroles 
Letvartien HU Sans acculér: en général les 


de l’Inocula- 


tion cnfent partifans de l'Inoçularion 2 de 


; 
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mauvaife foi, ou de ce que l’ef 
prit de paflion , qui n’eft que 
trop commun chez les perfon- 
nes fortement éprifes d'une in- 
vention nouvelle, à pà fuggé- 
rer à quelques-uns d'entreux, 
on a droit de les.foupconner 
de s'être livrés à leur imagina- 
tion échauffée , & comme eni- 
vrée de l’amour du bien public, 
qu'ils croient appercevoir dans 
cette découverte, au point d'a» 
voir d'une part énormément 
grofli le nombre des morts de 
da petite - vérole naturelle , de 
l’autre exténué , outre mefure, 
les difgraces de la petite vérole 
artificielle. 

Le détail fera voir que ce 
foupçon n’eft que trop fondé. 

D'abord, on nous préfente [a 
petite vérole naturelle comme 
une maladie meurtriere , qui 
précipite au tombeau un cin- 
quiéme, un fixième, [ les plus 


confidéra- 
lement le 
nombre de 
ceux qui font 
emportés 
par la petite 


vérole natu- : 


relle,& exté- 
nuent dans 
la même pro- 
portion ce- 
lui des vi&i- 
mes de l’Ino= 
culation, Il 
lufion de 
leurs cal- 
culs, 


moderés des noculifies comp. 
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tent un feptiéme au moins 1 de 
ceux qui en font affligés. 

11 n'eft pas douteux que la 
petite vérole ne foit plus ou 
moins grave fuivant les climats, 
& que le degré de fon danger 
dépende fouvent du carattère 
des épidémies , qui en empor- 
tent tantôt plus, tantôt moins. 
Cette difparité a pù en impofer 


à ceux qui ont fait de tels cak 


culs , dont la faufleté eft con- 
fatée par lobfervation journa- 
liere de chaque Médecin. 

On fe difpenfera , pour prour- 
ver la fauffeté des calculs fur 
le nombre des morts de la pe- 
tite vérole naturelle , de citer 
fa propre expérience, qui n’eft 
capable que d'opérer une con- 
viétion perfonnelle ; maisonne 
peut manquer de convaincre les 
lelteurs impartiaux , en récla- 


mant Île témoignage de tous les. 


Médecins de différents climats, 
qui ont écrit fur la petite véro= 
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le , depuis qu’elle exifte & avant 
quil fût queftion de l’Inocula- 
tion. 

Pour s’aflurer que la petite 
vérole naturelle ne moiflonne 
“pas autant de monde que les 
Inoculateurs le prétendent , il 
 fufhit de confulter M. de Haen 

(a) , dans fa Réfuütation de l'I- 
_noculation , où il a recueilli les 
avis de tous les. auteurs qui 
l'ont précédé. On y verra qu’A. 
matus Lufitanus (b) eut , il y 
a deux fiécles , à traiter cent 
cinquante perfonnes atteintes 
de la petite vérole, ou de la 
rougeole, dont trois perfonnes 
périrent , & quatre eurent de 
très - mauvais uicéres, unique- 
ment par l’opiniâtreté de leurs 

parents , qui avoient empêché 

Amatus de les faigner ; que 
_ (a) M. de Haen Confeiller Aulique de 

L. M. M.I. & R. & premier Profefleur 

en Médecine pratique à l’'Univerfité de. 


Vienne, p. 64 & fuivantes. 
(Bb) Amatus Lufitanus cent, 3. N°, 753 
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Pierre Foreft (4), qui a peut-| 
être plus traité de petites véro-| 
_les, & de plus mauvaife efpéce | 
qu'aucun Médecin, a très-heu- | 


reufement guéri fes malades; 
Sennert , Tom. 6. [ib. 4. de 


Febribus , Cap. 12. Îe fert en, 
parlant de la guérifon de cette | 

ialadie de l’expreflion plerum- 
que , & de la mort, quandoque. 


Sydenham , que les Inocula- 


teurs citent avec tant de com-. 
plaifance ; parce qu'il a parlé 
de la petite vérole comme d’une. 
maladie très meurtriere , ne fe | 


fondoit que fur le mauvais trai« 


tement qu'on peut réformer , & 
il dit, Seéf. 3. Cap. 2. que le 
genre dicret feroit par fa na- 
ture exempt de tout danger ,! 
s'il étoit bien traité, & qu'il net 


meurt de la petite vérole ques 


très-peu de gens du peuple! 
pérpaucz. | 


Lifter , Anglois , dans font 


(a) Vide Petçum Foreflum , Lib, 7, 


| 


ri 
l 


| 
| 
| 
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Traité de la petire vérole, dit 
que , de quarante perfonnes qui 
ont la petite vérole , il n’en 
meurt prefque pas une feule , à 


moins qu’elle ne foit mal trat- 


tée; & que cette maladie, 
quoique contagieufe , eft en 


grande partie bénigne. Baglivi 
obfervoit la même chofe en 


Italie, il y a foixante ans. Après 


s'être plaint dans fon premier 


Livre de la Prat. Chap. 3. $. 5e 


des remedes inutiles qui tuoient 
fouvent beaucoup d'enfants de 
grands feigneurs , il ajoute 
dans fon Liv. 2. Ch. 12. $. 7. 
qu'il n’eft mort aucun de ceux 
qui avoient la petite vérole, & 
qui ont été traités par fa mé- 
thode. Jean Schmidius, { apud 
Mangetum Bibl. Med. Lib. 18.) 
parle d’une petite vérole Épi- 
démique, qui affe@a très-dan- 
gereufementtous les enfants , &t 
dit que malgré Le nombre infini 


prefque tous guérirent. 
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M. de Violante, jadis fa- 
meux Médecin à Vienne, sé 
nonce ainfi dans fon Traité de 
Ja petite vérole &. 10 : » Si cette 
» maladie emporte beancoup de 
» monde, il n’en faut pas tou 
» jours accufer la quantité ou 
» [a qualité des petites véroles; 
» mais le plus fouvent il faut 
» lattribuer à la mauvaife mé- 
» thode ; ou à de faux préjugés 
» qui détournent de la bonne... 
# Je dis donc que la petite vé- 
“role eft en partie tiès- béni. 
»gne, pourvü que les Méde- 


»Cins la traitent comme il | 


Lo faut 74 
M. de Haen, à qui nous 
fommes redevables de cette 
colleétion, qu’on peut voir dans 
fa réfutation (4), s'explique fur 
le point dont il s’agit dans un 
autre Écrit, (Queftion fur li 
noculation (b). On nous fcaura 


(a ) Page 64 & fuivantes. 
(D) Page 33 & 34 
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gré de citer deux ouvrages, où 
tout refpire cette candeur & 
cette ingénuité propres à l’hom- 
me de bien qui cherche le vrai. 

“L'auteur nous apprend dans 
Je dernier, que de deux cents 
vingt malades qu’il a traités en 
Hollande de petites véroles épi- 
démiques, tant bénignes que 
malignes, il n’en eft mort qu’un, 
traité fuivant les regles del’Art. 
Îlen retranche à la vérité qua- 
re, mais qui étoient morts par 
des caufes évidemment étran« 
geres, & fans s’être foumis 
complettement à fes foins. Les 
Ænocolateurs , au refte, ne lui fe- 
ont pas grande grace en lui 
accordant ce retranchement, 
parce que , comme nous Île 
verrons , le leur eft commu- 
nément bien plus étendu. 

Il eft donc démontré, que les 
Inoculifies ont  prodigieufe. 
mens enflé le danger de la pe- 
tite vérole naturelle, On ef 
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bien autorifé à avancer, fans | 
crainte d’aller trop loin, qu'il 
ne meurt pas de cette maladie 
da vingtiéme partie de ceux qui | 
en font frappés. | 
Quant à la petite vérole arti- | 
ficielle , pour réfuter ceux qui | 
prérendent qu’à peine un mil-/ 
lieme y fuccombe; il neft pas | 
befoin de recourir aux liftes. 
mortuaires de Bofton, capitale | 
de la nouvelle Angleterre en 

1721 & 1722, temps où l'Ino-. 
culation y a été pratiquée de! 
façon à obliger les Magiftrats| 
à la défendre. On pourroit}, 
nous objeéter l'efpéce d’enfan- 
_ce, où la pratique de l’Inocula-!| 
tion étoit alors en ce pays, les 
défaut des préparations, la har- 
dieffe & la témérité quepouvoit, 
fuggérer la frayeur d’une épidé-l 
mie regnante ; mais il -fufhra 


| 
d'oppofer aux Inoculiftes Pob- | 
| 
| 


| 
fervation continuelle, dans touskl 
les pays où cette pratique a été 


| 
| 
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mife en ufage , deles renvoyer 
aux différents calculs qui ont été 
faits par gens, qu'on ne peutta- 
xer d'être prévenus contre l’Ino- 
culation , à ceux de M. Jurin 
lui-même (a), qui admet qu’il 
enpérit , tantotun fur 50 , d'au- 
tres fois un fur 60 , enfin pour 
le moins un fur 91. En réunif- 
fant les Blancs & les Négres 
inoculés à Bofton en 1752, & 
faifant un total, on trouvera 
qu'il y a eu un mort fur 41 [no- 
culés. On peut confulter fur ces 
faits M. de Haen dans fa réfuta- 
tion de l’Inoculation, page 80 
& fuivantes. Parmi les nations 
tout-à-fair inoculiftes, les cal- 
culs fe trouvent à peu près les 
mêmes. 
Des perfonnes faines & ro- 
buftes périrent de cette opé- 


(a) Voyez la Lettre au D. Caleb Co- 
tesworth , & la Relation du fuccès de 
l’Inoculation , Le Recueil de Piéces ; p. 6 
io | ; 
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ration, & ne furent pas plus heu- 
reufes que des fujets infirmes. 
WVagftaff dans fa Lettre au Doc- 
teur Freind , pag. 17 , faitmen- 
tion de 13 foldats inoculés à 
Crémone dans la fleur de l’âge, 
& jouiffant d’une fanté parfai- 
te; fix eurent beaucoup de pei- 
ne à fetirer d'affaire, & furent 
long-tems malades ; trois fubi- 
rent inutilement l’opération; & 
les quatre autres moururent. M. 
Dolhonde, témoin de ces mal- 
heureux effais , n’accufe que 
l'Incculation ; dans le rapport 


À 


qu'il en fait aux Mapgiftrats de 4 


1a Colonie de Bofton. 
Si l’on rapproche ces calculs 
de ce que Liiter, fimeux obfer- 


vateur Anglois, Baglivi & d’au- 


tres nous ont avancé comme 


certain, fur la petite vérole na<. 


turelle, on appercevra diffici- 
Jement la prééminence de l'Ino- 
culation, fur la voie naturelle ; 
on fera encore moins tenté d’é- 
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tablir une différence notable 
dans la terminaifon de ces deux 
maladies, en envifageant l'ob- 
fervation du Doëteur Netle- 
ton (4) qui , dans une lettre 
écrite à M. Jurin, rapporte un 
certificat d'une famille , qui 
_conftaté que, chez deux enfants 
travaillés dans la même quin- 
_ zaine de Ja petite vérole , l’une 
artificielle & l’autre naturelle, 
furvenue plufieurs mois après 
Flnoculation fubie fans aucun 
effet , la premiere a été funefte, 
& l’autre très-bénigne, 

On ne peut cependant nier 
qu'en conféquence des précau- 
tions prifes , & du choix des 
circonflances les plus favora- 
bles, la petite vérole artifi- 
cielle n'ait été & ne doive être 
moins funefte , que la petite vé- 
role ordinaire, 

Mais 1l s'en faut beaucoup 
que la difproportion de danger 
Ca) Voyez le Recueil de Ha 


+ 
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foit auf grande qu’on s'efforcé 
de le perluader. 

Les Inoculateurs zélés, ne 
pouvant fe difimuler à eux-méê- 
mes, ni couvrit aux yeux du 
public, le nombre de ceux qui 
étoient morts dans le fein de 
l'Inoculation, s y font pris d’une 
autre maniere pour pallier les 
malheurs de leur pratique ché- 
rie. Ce n’eft plus ni le nombre 
des morts, ni la circonftance 
de la mort dans l'inoculation 
qu'ils” conteftent. Des faits 
prouvés & notoires me fe dé- 
truifent pas par une fimple dé- 


négation. Il eft plus pratiqua- 


ble de difputer fur la caufe de 
ces morts, & d’eflayer d’en 
difculper la petite vérole arti- 
ficielle, en aflignant tel autre 
principe de mort quon peut 
imaginer. Car que ne fait-on 
pas pour une méthode dont on 


eft fortement préoccupé ! Par- 
là on compte fe débarrafler de 
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Timportune lifte des morts dans 


la petite vérole inoculée. 
I] faut, dit-on, retrancher des 
lifles mortuaires les valétudinai 
res ; les femmes groffes ; celles 
Qui fe trouvoient dans un temps 
Critique , périodique , ou qui 
_€n approchoient;les maltraités, 
les indociles ; ceux qui avoient 
Joint par la contagion prife an- 
térieurement, la maladie natu- 
réelle à l'arcificielle ; ceux aux- 
quels il étoit furvenu un autre 
mal épidémique ; ceux qui 
avoient des maladies cachées, 
comme des vers, ou avoient 


maladies qu'on croyoit guéries, 


le corps : on veut encore que 
quelques-uns aient ticuvé le 
principe de leur mort dans une 
chu:e ou autre accident. Pour 
d’autres enfin , leur terme étoit 


D 


anciennement été affedtés de 


mais fur lefquelles on pouvoit 
jetter le foupcon d’avoir laiflé 
quelque mauvais levain dans 
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fixé, & fe feroit réalifé, quand 
même ils n’auroient pas eu la 
petite vérole. C'eft ainfi qu'on 
a trouvé moyen d’innocenter la 
petite vérole artificielle , & de 
faire taire prefque tous ces 
morts qui, ayant trouvé leur 
tombeau dans linéculation, 
ctioient vengeance contre elle, 
Ii n'y en avoit guéres en eflet, 
à l'égard defquels on ne püt 
ufer au moins d’une ou de quel- 


ques-unes de ces évafions , # | 
commodes pour la défenfe de 


la nouvelle pratique (4). 
Ne nous arrêtons pas fur des 


défaites qui ne féduirontque des | 


perfonnes qu’il feroit impollible 
de détromper. Obfervons feu- 
lement, que s’il falloit juger de 


lInoculation fur ces régles , la. 
petite vérole naturelle ne de-, 
vroit pas être jugée. avec plus 


de rigueur ; & cela pofé, reve- 


(a) Voyez M. de Haen dans fa Réfutas 


tion de l'Inoculation. 


_de difpofitions ; ou accidents, 


% 
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fant fur nos pas, nous cefle- 


ions de la reconnoïtre plus 


funeñle que lartificielle. Car il 
doit y avoir de la proportion 


éntre Îles deux termes d’une 
comparaifon. S'il eft permis de 


mettre fur le compte de tant 


a la décharge de FInoculation,, 


tout ce qui lui procure une 


mauvaife iflue ; il faut en ufer 
de même pour la petite vérole 
naturelle. L'une & l’autre doi- 
vent être bénignement juflifiées 
de tous les torts qu on leur im 
pute, & c’elt fur des circonf- 
tances ou accidents étrangers 
qu'il faut rejetter les fuites fà- 


cheufes , qui en donnent des 


idées finiftres à tant de perlon- 
Res. 
La petite vérole naturelle ; 


que les fauteurs de l’Inocula- 


tion donnent pour un fléau des 
plus meurtriers, devroit donc 
être regardée comme très bé- 


_nigne. D ii 
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_ Qui ne fent le ridicule de 
cette manie'e de calculer, &où 
elle peut men:r ? Que devien< 
dra l'oblervarion, s’il eft permis 
d'en éluder aïinfi les réfulrats ® 
Ceft, à tout prendre , que nous 
foutenons que la petite vérole 
naturelle n’emporte pas. un 
vingtiéme de ceux qu’elle atta- 
que. L’Inoculation doit s’envi- 
faget de même avec tous fes 
rifques accefloires , & acciden- 
teis , fi l'on veut, mais réels & 
conftatés par des’ faits. Refti- 
tuons donc aux liftes inocula- 
toires les morts qui leur ont été 
fi mal-à-propos ravies , & à 
lisoculation fes vidimes. 
Mais, pourfuivent les Ino- 
culateurs , les accidents qui ont 
fuivi l'Inoculation, les malheurs 
qu'elle a éprouvés & qui l'ont 
décriée , où tout au moins dé- 
créditée , étoient le réfultat tant 
de fon enfance que de limpé- 
ritie de ceux qui fe mêloient de 
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Îa pratiquer. On a fi bien reti- 
fié la méthode , les régles ont 
tellement été portées à leur 
 perfeétion dans l'application, 
qu’il n’y a plus lieu de craindre. 
Une des caufes , nous dit-on, 
par exemple, qui augmente le 
plus fréquemment le danger de 
la perte vérole artificielle , eft 
la contagion antérieure de la 
petite vérole , prife par la voie 
ordinaire,ou l'addition d'un mal 
épidémique accefloire. Pour y 
obvier, on fufpend l'opération 
dans destemps d'épidémies, qui 
fe joignant à la petite vérole 
pourrojent la rendre funefte ; 
de même on ninocule pas, 
quand la petite vérole domi- 
nante eft de mauvaife efpéce, 
& même quand l’épidémie fe- 
toit bénigne, on n’inocule que 
dans fon commencement ou à 
la fin, c’eft-à-dire , lorfqu’elle 
n'a que peu de force. 
S'il en étoit ainfi, on met- 
D iv 
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troit l'Inoculation fort à l'é- 
troit, & il feroit bien difhcile 
de trouver dans l’année un temps 
où elle püt s’employer , fans 
rifquer au moins l'infraction 
d’une telle régle. On nous re- 
commande pour cette pratique 
le choix du Printemps ou de 
l'Automne, mais ce font préci- 
fément les faifons où regnent 
le plus fouvent les épidémies. 
Elles paroiffent fouvent tout- 
à-coup & brufquement. Rien 
neft plus équivoque, plus in- 
certain, que leur retour péria- 
dique. Que l’on parcoure les 
colleëtions épidémiques faites , 
foit par Sydenham , foit par 
Huxham ; que lon conlulte 
même lés calculs de M. Jurin, 
& fa lifie des morts, pendant 
nombre d'années, de la petite 
vérolé ; on verra, comme le 
remarque M. de Haen Le], 
qu'il n'y auroit plus de temps 

(a) Voyez la Réfutation de l’Inocula- 


tion. 


de l'Inoculation. 8x 

N — { 
ÿropte à inoculer, & que les 
prétendues reétifications de cet- 


te méthode font impoflibles 
dans la pratique, & par con- 


féquent incapables de calmer 


de juftes inquiétudes. 


Auf les Inoculateurs fe met- Contradic- 
tion entre la: 


tent-ils plus au large dans La Théorie &ta 


pratique, & fe livrenc-ils à cette Pratique des 


Inocula- 


| opération fans ufer de toutes les veus. 
précautions qu'exige Îa théo- 
_rie faire pour fa défenfe. Si le 
 fuccès répond à leurs défirs, 


quelques-uns d'eux fe croient 
autorifés à publier que linocu- 
lation eft immanquable , même 
fans obferver les régles pref- 
crites. Si les chofes viennent à 
tourner mal , comme Fnrocu- 


lation ne péche jamais que fur 


le compte de quelqu’autre ma- 
ladie, accident, ou difpofition, 
ils ont toujours des reflources 
pour dérober ces morts à fou 


nécrologe, 


C'eft d’après ces difradions Conrradtes 
D v 


J 


tion entre- 
eux fur les 
degrés da 
rifque auquel 
expofe l’Ino- 
culation. 
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de a fifte des morts, & les prés | 


tendues réformations qu’y ap- | 
porte M. Kirkpatrich dans fon | 
analyfe de l’Inoculation [a], | 
qu'ils avancent qu’il ne meurtde | 


l'Inoculation conduite par des 


gens entendus que près d’un. 


cinquantiéme , depuis La renaif- 
fance de cette pratique, & que: 
le danger doit être près de cent 
fois moindre, que celui de la 


petite vérole naturelle. Cette. 


propolition fe trouve contre- 
dite par M. Jurin qui convient, 
dans le réfulrat de fes calculs, 
que des perfonnes inoculées en 


qu'y en ont mis les Inocula- 


teurs habiles, il en périt un fur | 


91, ainfi que par les liftes mor- 


tuaires de Bofton en 1752, qui. 


nous offrent des rapports bien 
ë P Ë : 
différents de ceux de M. Kirk- 


patrich , lequel argumente d'a- 


prés 125" fuccès de Mrs Ramby 


Ca) Voyez le Receuil de Piéces, p.254 


Angleterre avec autant de foin il 
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_& Wal Chirurgiens, &t autres; 

on fentira qu'on doit fort peu 

| compter fur ces calculs, fi on 

les rapproche de ceux qu'on 

| pourroit faire à Paris, depuis 

que cette méthode y eift en: 
ufage. “ 

Mais ce n'eft pas feulemient Aunescom 
dans les calculs des Inocula- 
teurs qu'on apperçoit GEST ne 
traditions. Ils ne font pas plus rion de teur: 
d'accord entreux fur Pufage & 7" 
les régles d'application de cette 

. méthode. L'âge , qu'on prétére 
ordinairement pour la pratiquer, 
eft depuis 4 jufqu'à F2 ou 15 
ans. Cependant M. Jurin Ça] 
prétend que, quoique la petite 
vérole naturelle foit en générai 
plus à craindre dans les adultes 
que dans les enfans, la petite 
yérole inoculée a eu plus de 

_ fuccès dans les premiers que 
dans les derniers. M. Ramby 

| (a) Relation du fuccès de l’Inoculations- 
Woyez le Recueil de Piéces, p.584. 
D v. 


— Les fnocula- 
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nous dit aufli (4), que cette | 
pratique peut fe mettre en ufa- | 
ge prefqu'avec la même füreté 
{ur les. adultes , que fur des: 
fujets d’un âge tendre; le même 
nous dit qu’il faut que le corps, 
qui doit recevoir le virus va- 
rioleux , foit parfaitement fain 
& ait toutes fes forces, que les 
faignées & purgations ne man- 
quent jamais de diminuer. M. 
Kirkpatrich (b ) enfeigne au 
contraire, comme un point re- 
marquable, que ceux qui paroif. 
fent avoir le plus de vigueur, 
ne font pas ordinairement ceux 
à qui lInoculation eft le plus 
favorable, & que les perfonnes 
modérément délicates proinet- 
tent à lInoculation de plus heu- 
reux. fuccès. 

Ce fur quoi Les Inoculateurs 


(a) Mémoire {ur l’Inoculation, Recueil 
de Piêces, p. 226, 227 & 220. 

(5) Analyfe de l’Inoculation , Recueil 
de Piéces, p. 264 & 265, à 
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S'accordent le plus : c’eft d’une ceursne font 
part l'importance, & de l’autre que nr rim- 
Ja dificulté de l'application de Pornce & 
leur méthode. On les voit fans de bien ap- 
TT: pliquer cette 
_Cefle dans la crainte desrevers , pratique: 
que peuvent occafionner à l’I- FR 
noculation, les accidents qui ne fn de leur 
manquent pas d’être la fuite des ces deux 
abus qui fe cTommettent dans le 
Choix & les préparations des fu- 
jets. Ils fe plaignent continuel- 
lement des gens mal habiles qui 
inoculent. Mr. Tiflot dit que la 
petite vérole artificielle n’eft 
plus facile que la naturelle, que 
quand elle eftbien traitée;que la 
méthode inoculatoire n’eft rien 
moins qu'aifée ; que fans la plus 
grande prudence elle a fes dan- 
gers: on les voit tous s'élever 
contre limpéritie & la témériré 
des Chirurgiens qui, parla mau- 
vaife application, difcréditent 
cette méthode. 
Sur ce point les Enoculateurs 


peuvent compter qu'ils acquer- 
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 ront bien des fuffrages. En effet 
fi l'on réfléchit fur la multitude 
des précautions à prendre, le dé- 
tail minutieux &embarrafflantoù 
ellesjettent, l'incertitude dans 
l'application , la néceflité de la 
précifion qui eft telle,que de fon: 
nobfervation réfulte , fuivant 
les Inoculateurs, l'inutilité de l'o- 
pération , ou des accidents très- 
graves ; fil’onconfidére la pro- 
digieufe étendue de connoiffan- 
cesrequifes pour fatisfaire à tou- 
tes ces loix , on fe convaincra: 
que l'Inoculation n’eft pas faite. | 
pour être maniée par des gens | 
peu entendus, moins encore par | 
le premier-venu ; mais qu’elle 
exige les plus habiles Artiites. | 
Voilà oùenreftent les Inocu- | 
lateurs ; maisla conféquencene 
peut-elle pas être pouflée plus. 
loin ? Car fi en fuppofant la né-, 
cefité d’une exafte obfervarion,}l 
& d’une perpétuelle application! 
des régles prefcrites, on ne {8 
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perfuade pas qu'il eft auffi difi- 
“cile de s’aflurer d’un bon Ino- 
culateur, qu'il left au plus habi- 
le de s’affurer qu'il inocule fans 
danger , du moins en comparant 
le fruit à recueillir de toutes les 
précautions obfervées, avecles 
rifques toujours inhérents à cette 
pratique, & qui naiflent de la dif- 
pofition fouvent impénétrable 
des fujets à inoculer , fetiendra- 
tonen garde contre la promefle 
de certains Inoculateurs , qui 
nous affurent qu'une longue ex- 
périence & les eflais repétés 
ont tellement perfe&tionné leur 
méthode, qu’il ne mourra plus 
perfonné de la petite véroleino- 
culée. Il n’y a point d'homme 
fenfé , qui, en confidérant fans 
prévention,combien les précau- 
tions exigées font incertaines , 
fautives , trompeufes & infuffi- 
fantes pour lefond , ou imprati- 
cables dans l'exécution, ne con- 
clue que les plus habiles [nocu- 
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lateurs pourront réuflir à rendré 
la petite vérole inoculée beau- 
coup moins funefte, que la pe- 
tite vérole naturelle ; mais ja- 
mais ne parviendront à en écar- 
rer entierement le danger. Elle 
en eft & fera toujours effen- 
tiellement fufceptible. 


ARTICEE. II 


La petite vérole inoculée ne peut- 
elle pas, apres avoir parcours 
les périodes ordinaires , laif- 
fer au malade les fuites dan. 
gereufes que laiffe quelquefois. 


la petite vérole naturelle ? 


LE danger fe borne-t-il à fa 
maladie qui {uitimmédiatement 
Finoculation ? La petite vérole 
artificielle a-t-elle au moins cet 
avantage {ur la naturelle, d’êtretl 
exempte des reliquats & mau- 
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vaifes fuites, que celle-ci n’en-. 
traine que trop fouvent après 
elle, Sans qu’il foit néceffaire de 
les détailler, il fuffit de fçavoir 
qu'ils font le réfuitat du carac- 
-tère d'âcreté que cette maladie 
Jaiffe dans les humeurs, & qui 
fe manifefte tantôt par des clous 
ou furoncles , d’autres fois par 
des fluxions opiniâtres fur les 
veux ou fur d’autres parties , fur 
Jefquelles l'humeur âcre fe por- 
te. Quelquefois même ilfe for- 
-me fur des organes plus ou moins 
effentiels à la vie,des dépôts con- 
fidérables, & qui dépendent des 
matieres Jaiffées par une dépu- 
ration incomplette.On voir, à la 
fuite de cette maladie, des gerfs 
atteints d'indifpolitions qui les 
conduifent à la mort long-temps 
avant le temps naturel,ou quiles 
incommodent toute leur vie. 
Enfin il n’y a pas de maladie 
aiguë plus fufcepiible de reli- 
quats que la petite vérole. Par 
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tout ailleurs on voit [a nature 
occupée de lesprévenir. Non- 
feulement chaque maladie a une 
crife qui lui eft propre, mais il 
y En a de communes. Qu'on 
parcoure les épidémies d’Hip- 
pocrate, ons’affurera que la na- 
ture n’affedte pas toujoufs une 
unique voie de guérifon ,; & 
que plufieurs décharges criti- 
ques concourent fouvent à la. 
déterminer. dar 
Si l’on eft furpris, en envifa- 
geant les efforts redoublés que 
fait lanature dans la petite véro- 
le , les co@tions & crifes multi- 
pliées qui s’y opérent, que cette: 
maladie puiffe laifler après elle 
de fâcheux reftes de fa préfences: 
il fufira,; pour revenir de fon 
étonnement, de confidérer la 
grandeur de l’ouvrage que la 
nature y médite & exécute, le 
lieu, l’étendue & la qualité dela. 
crife ,les mouvements extraor- 
dinaires qu’elle eft obligée d’em- 
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bPloyer , les forces qu’elle doit 
réunir pour yparvenir: de façon 
qu'il n'y a pas une partie, pas 
un organe dont elle n’emprunte 
l'effort, & qui ne fe reffente de 
a révolution générale qui eft 
néceffaire, pour qu'il s’établiffe 
une fuppuration univerfelle, & 
un torrent d'évacuation qui ap- 
proche du débordement. On 
fera bien éloigné de taxer la na- 
ture de parefle ou de défaut d’ac- 
tivité, en fe plaçant fous ce point 
de vue. En effet, ce n’eft que 
lorfqu'elle a porté les grands 
coups, propres, en déterminant 
da crife en faveur du malade , à 
affurer la viétoire ; ce n’eft fingu- 
liérement qu’à la fin du combat 
décilif, que le fecours de l’art 
devient néceffaire pourlarelever 
de fes fatigues acquifes à fi bon 
titre, pour la foutenir dans fes 
derniers efforts, en un motpour 
achever la crife ou fuppléerà fon 
imperfeètion; aufli n'y a-t-il pas 
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de maladies aiguës à la fin def 
quelles l’art ait plus de fonétions 

que dans celle-ci, & où les pur- 
gations foient plus néceflaires. 

Les anciens ne purgoient à Îa 

fin des maladies aiguës, que lorf- 

que la crife étoit imparfaite, &. 
reftoient oififs dans tout autre. 
cas , pour fuivre la doëtrine. 
d'Hippocrate (a) Que judican-: 
tur C'judicata Junt perfeële,neque. 
movere oportet neque inROVAre 
jive purgantibus five ais irritas: 
mentis, fed finere. La conduire: 
à tenir eft toute autre dans la pe-. 
tite vérole; lacrife a été fi éten-. 
due , les efforts de toute la ma-. 
chine & de chacune de fes par 
ties fi confidérables & fi multi. 
pliées, qu'on doit faire une révi-| 
fion des diverfes parties de tous! 
les organes qui ont foutenu Pef 
fort, & toujours craindre que 
la dépuration n'ait pas été aufhi 


(a) Hipp. Aph, 20, Se, E.. 
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complette qu'il feroit à défirer ; 
aufli les meilleurs praticiens ne 
manquent-ils pas de purger, & 
plufieurs fois, après la terminai- 
fon de cette maladie, 
_ Cette précaution feroit-elle 
inutile , ou beaucoup moins né- 
ceflaire , dans la petite vérole 
invculée ? Ou la crife peut-elle 
y'être plus parfaite, la dépura- 
tion plus complette ? Pour fe fi- 
xer fur ce point , ti fufli de com- 
parer les deux efpéces de petite 
vérole dans leurs différents pé- 
Hiodes. 

Dans la petite vérole ordinaï- 
re, lorfque lanature entreprend 
de féparerles parties impures & 
hétérogènes, de la mafle deshu- 
meurs, le premier moyen qu’elle 
emploie eft la fiévre qui fe dé- 
clare âvec tous les fignes d’une 
fiévre inflammatoire. L’érécif- 

me eftuniverfel, coureftencom- 
buftion , on ne fçait trop où lo- 
rage doit éclater, le calme ne 
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reparoit que lorfque la peau fu, 
toute l'habitude du corps fe trou. 
ve parfemée d'une infinité de. 
puftules, qui font autant de tu- 

meurs vraiment inflammatoires; 
les Inoculareurs nous préfentent 

ce période de la petite vérole: 
artificielle, comme n'étant le 

plus ordinairement qu'une très-" 
légére indifpoñtion , fans fié- 

vre , ou avec une-fiévre très-, 
légére , & qui fouvent n’oblige. 
même pas de garder le lit; ce 

période fe termine par une érup- 
tion de puftules , en fi petit 
nombre , que rarement elles 
vont jufqu’à cent, & dont la 

plus petite quantité fuffit. 

Dans la petite vérole ordi-! 
naire .le calme & l’état de bo-! 
nace, qu'on apperçoit après l’é- 
ruption décidée , ne font que 
paflagers ; la nature à un nou- 
veau travail à entreprendre , il 
faut qu’elle s'occupe d’une au-! 
tre efpéce de coûlion, qui exige: 


ke 
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Le plus d'effort de fa part , d'une 
fuppuration par laquelle les 
puftules inflammatoires dégé- 
nérent en autant d’abfcès. Les 
anciens connoiffient bien ce 
quil en coûtoit à la nature pour 
la formation du pus, qui ne 
peut sexécuter par fes efforts, 
 & ne peut avoir les qualités 
convenables ,; que lorfque le 
combat fe termine à l’avantage 
de celle-ci. Le pus fe fait, nous 
dit Galien (@), Vincente naturä. 
 Hippocrate nous avertit dans (es 
Aphorifmes, que la fiévre &les 
douleurs augmentent par la 
confection du pus: Circa puris 
generationes , dolores © febres 
Magis accidunt , quam pure facto 
(b). Auffi voyons-nous dans ce 
période de la petite véroie or- 
dinaire , Les fymptômes de l'in- 
flammation augmenter {ur toute 
(a) Lib. I. de Febribus , Cap. 7. Charts 


tome WII. p. 1x5. 
_ (2) Hipp. Aph, 47, Seû. 2, 
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habitude du corps ; la fièvre 
fe renouveller ou s’accroitre. 
Les Inoculateurs nous difent 
avec complaifance , qu'il ny a 
pas de fiévre fecondaire dans la 
petite vérole qu'ils procurent 
artiflement & de propos déli- 
béré. Eft-ce un avantage bien 
réel (a) ? Le produit en fera- 
til mieux conditionné ? Ti- 
mone & les Inoculateurs , qui 
l'ont fuivi,nous apprennentque, 
dans celle-ci, la matiere que 
renferme les boutons n'eit pas 
un pus épais, comme dans la 
petite vérole ordinaire , mais 
feulement une fanie claire & 
tenue ; ce qui, à les en croire, 
ft fort utile, parce qu’il ne relte 
à leur place aucun creux, au- 
cune cicatrice ; parce que , di= 
fent-ils, les boutons féchent 
rapidement , partie dégénere 
en une pélicule très-mince qui 
tombe d’elle-même, partie fe 
(a) Recueil de Piêces , p. 26. 
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diffipe par une réfolution in- 
fenfible. 

Qui ne fent combien cette 
marche eft éloignée de celle que 

fuit la nature dans la guérifon 
_ de la petite vérole , & combien 
une pareille terminaifon peut 
exciter d’alarmes & d'inquié- 
 tudesfur les fuites ? 

La rougeole, dans laquelle, 
par le défaut de fuppuration , la 
coction & la dépuration ne font 
pas ft complettes , que dans la 
petite vérole , n’eft- elle pas 
communément encore plus fuf- 
ceptible de reliquats ? 

Mais ; pourfuivent lés Ino- 
culateurs , le dépôt de la ma- 

| tiere varioleufe fe fait dans leur 
petite vérole chérie , de deux 
manieres ; une grande partie fe 
porte à la plaie faite pour l'in- 

_ fertion, qu'elle trouve déja im- 
pregnée d’une matiere analo- 
gue ,; & elle s'écoule par Ia 
fuppuration , elle fort pour 
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ainf dire en germe; de-là moins | 
de boutons à l’extérieur ; cette 
fuppuration des plaies, conti- 
nuantavec abondance jufqu'a- 
rès la fin de Îa petite vérole, 
n’eft-elle pas propre à prévenir 
toutes les fuites fâcheufes des 
petites véroles ordinaires (a) ? 
Il n’eft pas douteux que les 
Médecins ne tirent fouvent de 
grands fecours dans le traite- 
ment de la petite vérole , de 
lJ'ufage des véficatoires , foit 
pour diminuer la quantité de 
la matiere morbifique, fous le 
poids de laquelle la nature pa- 
roit quelquefois prête à fuc- 
comber , foit pour régler les 
efforts de celle-ci, & empêcher 
le levain varioleux d'attaquer, 
en fe frayant une faufle route, 
des parties qu'il eft eflentiel de 
ménager. Mais il en eft de ce 
_ moyen comme des autres, qui 
(a) Voyez Butint, Traité de l’lnocu= 


lation, 
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ne tirent leur utilité que d'u. 
ne adminiftration convenable, 
. Fournir, habituellement & d’a- 
vance, une iflue au levain va- 
riolique par la plaie de l’Ino- 
culation, de façon qu'il ne pa= 
roiffe qu’une Îégére éruption ; 
n'eft-ce pas rifquer detraverfer 
les mouvements de la nature en 
“lui frayant la route, au lieu de 
“la prendre pour guide , & de fe 
contenter d'éclairer fes démar- 
“ches , pour l'aider, la contenir, 
a réprimer, ou la foulager par 
june diverfion felon le befoin , 
qu'elle même doit faite enten- 
dre à ceux qui l’écoutent atren- 
tivement ? N'eft-ce pas fingu- 
lérement s’écarter du principe 
que les meilleurs Médecins de 
tous les âges ont f exa@tement 
duivi , fur - tout dans les crifes 
Qui font uniquement l'ouvrage 
de la nature, & qu'Hippocrate 
Hous a fi bien exprimé dans 
LME 
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fes Aphorifmes (a) : Que du». 
cere oportet ; quo maxané ver=| 
gant ; €0 ducenda , per loca conve=; 
nientia ? Peut-on fe flatter que: 
4a coétion foit plus parfaite dans; 
"le pus que fourniffent les plaies: 
que dans celui des puftules f! 
Le Doéteur Nerleton(&), dans: 
fa Lettre à M. Jurin dit, qu'il 
ne croit pas que la matiere des: 
incifions puifle communiquer 
la maladie, comme le fait celle 
des puñtules des Inoculés.. M. 
Mead (c), parlant de lInocu: 
lation , convient que l’écoule- 
ment qui fe fait par la plaie de 
Vinfertion , & les puftules du 
voifinage de la plaie, n’eft pref: 
que d'aucune utilité. N'eft -on 
pas autorifé en envifageant foi 
les plaies ; foit les puftules 

(a) Hipp. Aph. 21. Set. I. 

(à) Voyez le Recueil de Pièces, p. 12$ 

(c) Voyez fon Livre de la petite-vérole 


chap. $. de l’Inoculation ; p. 341 , de [& 
Ouvrages in-8 ù 
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foit la terminaifon de celles-ci, 
à conclurre que le levain mor- 
Difique n'a pas fubi le degré de 
coëtion convenable; que la dé- 
charge critique n’a pas, dans 
la petite vérole inoculée , la 
qualité qu’elle doit avoir. Re- 
venons aux préceptes qu’Hip- 
pocrate (a) nous a laiffés dans 
fes Aphorifmes : Concola pur- 
gare © movere oportet, non crus 
da. Et dans un autre : Si, qualia 
porter purgart, purgentur, con= 
fert, © facile ferunt ; [in minus 
contra. Ces régles n'étant pas 
obfervées dans la petite vérole 
artificielle , il y a tout lieu de 
craindre que la dépuration n’en 
Âoit. pas complette , & qu’elle 
ne laifle après elle des fuites 
fâcheufes ; il fufHit pour s’en con- 
vaincre de la regarder comme 
étant effentiellement de la mé- 
me nature que la petite vérole 
ordinaire ; ce qu'on ne peut 

(a) Seû, I, Aph, 22 & 25. 

E ii] 
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nier qu'en attaquant l'identité 
de ces deux maladies ; identité 
fans laquelle linoculation fe- 
toit un leurre, de l’aveu de fes 
plus zélés partifans, 
Si l’on confulte l'expérience, 
elle ne fournira pas plus d’ar- 
mes à l'fnoculation, que le rai- 
fonnement. | 
Le Do&eur Timone (a) fait 
mention d'abfcès à la fuite de 
cette maladie , auxquels, fe- 
lon lui , les enfans font plus 
. fujets. Pylarini (2) parle d’ul- 
cères affez grands dans les lieux 
de lincifion ; & même après 
quelque temps , d’abfcès aux. 
parties glanduleufes & aux 
émonétoires. M. Jurin (c) pré- 
fente des fuites encore plus fu- 
nefies. Il cite Mademoifelle 
Rigby qui mourut, deux mois 
après l'noculation , d’un abf- 
(a) Voyez le Recueil de Piéces, p. 266; 

(2) Recueil de Piéces , p. 40. 


{ c) Relation de M, Jurin, Recueil de 
Pièces, p« 99 & fuivantes, 


de l'Inoculation, 103 
cès au bras avec fiévre lente & 
étique. Madiie Rolt (a), âgée 
de neuf à dix ans, dont la fé 
vre continua avec tumeurs pu- 
rulentes dans les articulations ; 
dévoiement & fuppuration de 
vingt ou trente clous , qui la 
firent mourir fix femaines après 
l’Inoculation : Elle étoir, dit 
M. Jurin , d’une mauvaife con- 
fftution , quoique paroiffant jouir 
d'une fanté parfaite. Madile Bet- 
ty Accourt ( à ) mourut aufli le 
vingt - deuxiéme jour de lIno- 
Culation, quoiqu'il fût forti une 
quantité très -confidérable de 
matiéres desincifions , & qu’el- 
les fuffent environnées d'une 
quantité prodigieufe de puñtu- 
les. M. de la Cofte nous rap- 
porte une Lettre de M. A- 
myand (c), dans laquelle ce- 
lui-ci fair mention de quelques 


(a) Recueil de Piéces, p. ro1. 

(b) Recueïl de Piéces , p. 103. 

Cc) Recueil de Piéces , p. 176. 
E iv 
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fuites de la pete vérole ino- 
culée , comme furoncles , ou 
abfcès fous l’aiffelle, & d’abf- 
cès fous le mufcle deltoïde, 
où los du bras étoit découvert. 
Le Doëteur Nele (a), Méde- 
cin de Salifbury , dans une Ler- 
tre adreflée à M. Amyand, 
rapporte  plufieurs exemples 
d'Inoculés, qui conftatent que 
cette maladie a fouvent eu pour 
fuites, des inflammations & des 
abfcès en différentes parties. 
Suivant Mead (b), la petite 
vérole artificielle eft plus fré- 
quemment fuivie de furoncles 
& d’abfcès , que la naturelle ; 
parce que le venin varioleux 
étant pouflé dehors avec moins 
de force dans la premiere , la 
nature y fupplée par les érup- 
tions. M. Cantwel nous ap- 
prend, dans fon Traité de fa 
petite vérole, qu’il n'yaguéres 


(a) Recueil de Pièces, p. 185. 


__(b) Traité de la petite-vérole, che 5 
fur PInoçulation, 
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de maladies dont la petite véro- 
le inoculée n'ait été le principe. 
Combien en a-t’on vû languie 
a Paris , à la fuite de cette 
maladie depuis que lInocula- 
tion y eften ufage. M. Verdel- 
han a traité un enfant dont on 
ne pouvoit attribuer létat de 
langueur, auquel il a fuccombé, 
qu'à l’Inoculation. Enfin , M. 
Cantwel en cite plufieurs dé- 
figurés & même eftropiés. M. 
Raft nous parle d’une per- 
fonne qui eft reflée boïteufe. 
Mademoifelle **, en porte des 
marques parlantes. L'éryfipéle 
furvenu à M. le Comte de Ba- 
lincourt ; l’engorgement des 
glandes qu'éprouva Madame de 
Séchelles ; les accidents & ma- 
ladies qui parurent chez plu- 
fieurs Inoculés , & dont con- 
vient M. Gatty dans fa Lettre 
à M. Roux ; plufieurs faits de 
cette efpéce , qui ne peuvent 
manquer d’être dire à la 

Le Y 
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, 


connoiflance de Meflieurs les 


Comniflaires, ne permettront 
pas de douter que la perite vé- 
role inoculée , n'ait de commun 
avec la naturelle, d’être fu:tte 
à des fuites ficheufes, & qu’el- 
le doive même y être plus 
fréquente ; les plaies des in- 
cifions ne donnent - elles pas 
lieu fouvent à des fuppurations 
faftidieufes ? N’y voit-on pas 
furvenir des abfcès & des dé- 
pôts , qui fatiguent & embarraf- 
fent ? Que d’inconvénients peu- 
vent réfulter des incifions trop 
tôt fermées ? Quelquefois les 
plaies deviennent fongueufes, 
exigent l'application du caufi- 
que , ou ne peuvent fe cicatrifer 
qu'après une fuppuration lon- 
gue , & dont la ceffation eft 
d'autant plus dangereufe, qu'el. 
le date de plus loin. 

M. Rañft fait mention de dé- 
pôts devenus fiftuleux, & qui 
aprés des années écoulées ne 
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font pas encore taris. Plufieurs 
plaies , dit-il, faites pour ino- 
culer dans des gens d'ailleurs 
très-fains, fe font convertiesen 
ulceres, dont il a fallu entrete- 
nir l'écoulement. 

De quelque côté que on 
confidere la petite vérole arti- 
ficielle, on apperçoit partout 
des fuites à craindre; aufli les 
plus habiles Inoculateurs ne 
manquent pas de purger à la 
fin de cette maladie, au moins 
autant & plus que dans la petite 
_vérole ordinaire. M. KRanby, 
Chirurgien, dont les Inocula- 
teurs élevent fi haut les fuccès, 
avoit coutume de purger fept 
à huit fois les malades , après la 
terminaifon de cette petite vé- 

_ role. M. Mead (a) recomman- 
| de comme une chofe nécef- 
faire , de purger plus fréquem- 
ment dans la petite vérole arti- 
ficielle , que dans la naturelle. 


(a) Id, Chap. 5. de l’Inoculations 
E v} 
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PRET LOT DU 


L'Inoculation même , qui emprun- 
te d'un autre fujet la petite 


vérole qu’elle tranfmet à l'Ino- 
culé , pajoute-t'elle pas au 


danger des fuites de la petite 
vérole artificielle ? 


L’ÉTAT de langueur où la 
petite vérole inoculée laiffe 
fouvent les malades qui s'en 
tirent, & la mort qu’elle pro- 
duit quelquefois, font-ils les 
feuls dangers que l’on courre, 
en fe foumettant à l'épreuve 
de l'Inoculation? N’a-t-on pas 
à craindre qu'elle ne tranfporte 
en même-temps & la petite vé- 
role , & quelque maladie du 
fujet dont la matiere varioleufe 
a été prife? Pour cela il fuit 
que le pus des puftules de la pe- 
1e vérole, participe des leyains 
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qui peuvent exifter dans la ma- 
chine qui le fournit. Car alors ; 
fi la perfonne , de qui on a em- 
prunté le pus , eft infe&tée de le- 
vainsfcorbutiques,fcrophuleux, 
vérolique ou autre, il pourra 
communiquer ces différentes 
maladies à l’Inoculé. 

On ne doutera pas que le 
pus variolique ne puifle parti- 
ciper des levains étrangers, 
s'il en exifte dans la machine , 
pour peu qu'on réfléchiffe fur 
la révolution furprenante qui 
fe pafle dans toute l’économie 
animale, pendant le cours de 
cette maladie, fur élaboration 
qu’y fubiffent les humeurs ; éla- 
boration dont le pus qui fe for- 
mefurtoute l'habitude du corps, 
eft le complément & le dernier 
terme ; enfin, fur le nombre de 
maladies de différentes efpeces 
qui ont été guéries, ou confi- 
dérablement diminuées par la 
petite yérole. 


Li 
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Qu'une maladie en puïifle 
guérir une autre, ceft un fait 
conftaté par une infinité d’ob- 
fervations en Médecine. Ona 
vû une galle furvenue guérir 
la folie. Combien de fois la 
sourme des enfants a-t-elle guéri 
des maladies qui exiftoient au- 
paravant ? De combien de ma- 
ladies graves n'affranchit-elle 
pas l'enfance ? La nature fe dé- 
livre par ce moyen, infenfible- 
ment & en détail, des impure- 
tés qui la furchargent. Que de 
maux différents ne voit-on pas 
céder a un flux hémorrhoïdal,qui 
s'établit habituellement? Entre 
les maladies , il n’y en a pas de 
plus propres à en guérir d'au 
tres, que celles dans lefquelles 
l'aétion réciproque des folides 
& des fluides , Peffort dela vie, 
fe trouvent accrus, & qui af- 
feltant toute la machine, fonc 
plus à portée de rétablir Ja 1i- 
berté des fonétions dans cha- 
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cune de fes parties ; aufli la 
fiévre eft-elle regardée à jofte : 
titre, comme un moyen dont 
fe fert la nature pour parvenir 
a détruire les embarras qui la 
gênent, & comme une maladie 
fouvent utile & néceffaire pour 
en guérir d'autres. Sur ce dé- 
tail, qui feroit trop lang, on 
peut confuiter Boerhaave & 
Van-Swieten. 

Les maladies où il s’opere 
quelque crife, feront néceffai- 
rement plus propres à produire 
cet eftet, furtout fi la crife eft 
univerfelle comme la maladie; 
on fçait combien de maladies 
ont été heureufement terminées 
par les fueurs, qui forment une 
crife commune à toutes. Il ré- 
fulte de tout cela, que les fié- 
vres éruptives, critiques, doi- 
vent tenir le premier rang en- 
tre celles qui font capables de 
foulager ou guérir d’autres ma- 
ladies, Auffi rien n'eft-il plus 


112 Examen 

comuiun que de voirafriver ces 
fortes d’éruptions à la fin des 
maladies, comme le dernier 
effort que fait la nature pour fe 
dégager entierement; fi main- 
tenant on compare les diffé- 
rentes éruptions critiques, avec 
celle dont il s’agit, on trouvera 
qu’elles n’en approchent nul- 
lement. La petite vérole pour- 
roit fe définir, une gourme uni- 
verfelle & fubite, dans laquelle 
la nature, par les efforts redou- 
blés qu’elle fait, la commo- 
tion générale qu'elle excite, & 
qui met à l'épreuve chaque par- 
tie du corps, femble méditer le 
renouvellement entier de fa 
conftitution. On diroit en effet 
que la nature, par une coŒtion 
laborieufe, vive , & pouflée au 
plus haut terme, par une crife 
auf décifive qu'étendue, ne 
tend à rien moins qu’à purifier 
toute la mafle des humeurs, en 
les dépouillant de tous les le- 
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vains & impuretés qui peuvent 
y exifler; en un mot, qu’elle 
travaille à rétablir la liberté des 
fonctions, l'ordre & l'écono- 
mie dans toute la machine. 

Comme il n’y a pas d'humeur 
dans le corps, pas de partie or- 
ganique qui ne reçoive limpref- 
{ion de cette révolution géné- 
rale , ilny a pas de maladie fur 
laquelle la petite vérole ne 
doive opérer un changement 
notable. Les maladies les plus 
longues , les plus opiniâtres , & 
les plus difhciles à guérir , ont 
leur fource dans la lymphe. 
C’eft-là que fe cantonnent Ja 
plüpart des levains les plus pé- 
nibles à déraciner; les reme- 
des les plus efhicaces dans ces 
circonftances , font fans contre- 
dit les fondants & les fudorifi- 
ques. Peut-il en exifter un plus 
puiffant que la petite vérole ; 
confidérée dans fes divers pé- 
riodes ? Enfin , tous les doutes 
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feront levés à cet égard, fi l'on 
confidere l’analogie particuliere 
qu'ale levain de la petite vérole 
avec la lymphe, & qu’on ne 
peut méconnoiître aux fuites 
quelaiffe cette maladie, lorfque 
la dépuration n'a pas été com- 
plette, ou qu'il eft furvenu quel. 
que délitefcence. Tels font les 
clous , fluxions fur les YEUX » 
maux d'oreilles, &c. dont là 
caufc, de l’aveu de tous les 
Médecins, réfide dans La lym« 
phe. | 

La Médecine fourmille d’ob: 
fervations de maladies de toute 
efpece, fans en excepter mé- 
me celles qui dépendoient d’un 
vice dans les parties organi= 
ques ; qui fe font trouvées gué- 
ries , ou notablement changées 
par une petite vérole furvenue. 
Il n'y a pas de Médecin que 
l'expérience petfonnelle n'ait 
fixé fur ce point; mais c’eft fur- 
tout des maladies qui ont leur 
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fource dans la mafle des hu- - 
meurs, que la petite vérole doit 
être plus fouvent viétorieufe. 
Auffi la-t-on vû difliper entie- 
rement des dartres, des ulceres 
méchants & opiniâtres. On a vü, 
en conféquence de cette mala- 
die, des conftitutions foibles, 
des confomptionnaires, devenir 
vigoureux, & furmonter leurs 
premieresmaladies. Quandune 
- fois les enfants ont efluyé cette 
maladie, il eft bien rare de les 
voir fujets à cette gourme, qui 
n’eft que trop fréquente dans 
ceux qui n’ont pas eu la petite 
yérole. 

Soit que la petite vérole gué- 
rifle, foit qu’elle ne parvienne 
pas à guérir les maladies anté- 
rieures , il eft certain qu'il n'y 
a pas de partie, pas de maladie 
qui foit à l'abri de fon imptef- 
fion, pas de levain même ca- 
ché qui échappe à l'aétion du 
levain variolique , & que; par 
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conféquent, le levain varioleux 
ayant acquis dans la machine, 
par le travail de la nature, tout 
le dégré de: cottion dont il eft 
fufceptible , doit non-feulement 
étreimprégné des levains étran- 
gers, S'il en exifte dans la ma- 


chine, mais forme néceflaire- : 


ment comme l'extrait & la quin- 
teffence de toutes les humeurs 
& des impuretés dont elles font 
chargées. Il pourra donc com- 
muniquer les principes d’autres 
maladies qu'il contient, com: 
me fcorbut, mal vénérien , 
_écrouelles, &c. M. Cantwel 


Cite des exemples des deux der- 


niers levains, qui fe font décla- 
rés à la fuite de Îa petite vé- 
role inoculée, & qui exiftoient 
dans celui duquel on avoit em- 
prunté le pus. M. Maloet a une 
obfervation de dartres commu 
niquées de cette façon ; c’eft ce 
qui ne peut arriver dans la con- 
tagion variolique naturelle , 
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parce que les miafmes conta- 
gieux plus fubtils, enlevés par 
l'air & volatilifés , ne peuvent 
être chargés de principes fi 
grofliers. Au contraire, ces prin- 
cipes reftants néceflairement 
mêlés avec le pus variolique 
qu’on infere en nature dans les 
incifions, doivent par la fuite 
fe développer & donner des 
fignes de leur préfence. Si cette 
vérité n’eft pas encore confir- 
mée par une infinité de faits, 
c'eft parce qu'il faut une fuccef- 
fion de temps pour les fournir. 
Ne peut-on pas même foup- 
conner que de ceux qui font 
furvenus, partie a été déguifée, 
partie a été enfevelie dans le 
filence. Meflieurs les Commif- 
faires ne manqueront pas den 
produire plufieurs de cette ef- 
pece parvenus à leur connoif- 
fance. 

Les précautions à prendre 
de la part des Inoculateurs fe- 
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ront donc bien multipliées ; il 
faudra foumettre celui qui doit 
fournir le pus, à un examen 
auffi rigoureux que la per- 
fonne qu’on fe propofe d'ino- 
culer , ce qui, comme nous 
avons vü, exige cependant des 
foins prodigieufement étendus ; 
nous ne pouvons être de l'avis 
de M. Mead (4) qui en admet- 
tant un choix à faire , regardoit 
cependant comme beaucoup 
plus important celui du fujet à 
inoculer , que celui du fujet 
dont on tiroit le pus pour l’o- 
pération. Nous ne fommes pas 
même fufhfamment raffurés par 
M. de la Cofte (b) qui nous dit, 
dans une Lettre adreflée à M. 
Dodart , que pour n'avoir rien 
à craindre de ce côté, on n'a 
qu’à s’adrefler à des perfonnes 
prudentes, & qui faflent atten- 


(a) Traité de [a petite vérole. chap. se 
de l’Inoculation. 
(b) Recueil de Pièces, p. 166, 
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tion à tout ceci. Les attentions 
qu'apportent même des perfon- 
nes fages dans le choix d’une 
nourrice , ne les empêchent 
fouvent pas d’être trompés. Il 
s’agit ici d'un choix non moins 
important , & beaucoup plus 
délicat , par la difficulté de dé- 
mêler des caufes d’exclufion ; 
qui peuvent échapper aux yeux 
les plus clairvoyants, 


mess ones os nan SRE Ent 
ARTICLE. LIN, 
L'opération de l'infertion n'em- 
porte.t'elle pas par [a nature 
ur danger particulier pour le 


… Jujet Jur lequel elle s'exécute ? 


INDÉPENDAMMENT des prin- 


cipes d’autres maladies, dont 


peur être impregné le pus vario 


. lique emprunté pour l'infertion, 
. ce qui fuffiroit pour donner de 


juites alarmes , n’eft-il pas à 
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craindre que de l’arrivée d'un 
levain étranger, d'une matiere 
venimeufe ainfi introduite dans 
la maffe des humeurs, il ne ré- 
fulte dans l’économie animale 
d’autres commotions , d'autres 
défordres, que la petite vérole 
qui fe déclare peu de temps 
après ? L’aétion des poifons 
qui pénétrent dans Îa mañle du 
fang , par la plaie que fait la 
morfure ou piquure des ani- 
maux venimeux eft, ce femble, 
aflez effrayante , pout éloigner 
d'une pratique qui tend à la 
reproduire. Car c’eft vraifem- 
blablement l'exemple de cet ac= 
cident même , dontla Médeci- 
ne ne s’étoit occupée jufques-là, 
que pour y remédier, qui, vu 
avec d’autres yeux, a fuggéré 
aux Inoculateuts l'idée de don- 
ner la petite vérole par infer- 
tion 3 jamais l'art n’a plus mal- 
heureufement imité la nature. 
Pour fe convaincre des trou= 


bles! 
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bles que cette infertion peut 
_Caufer dans la machine, il ne 
faut que fe repréfenter la fabri- 
que du corps humain, compofé 
de fluides continuellement cir= 
culants dans des canaux folides, 
élaftiques, & doués d’une extré- 
_ me fenfibilité ; aufli toutes les 
. fubftances , capables d’affecter 
l’économie animale, ont-elles 
cela de commun , que lui étant 
communiquées d’une maniere 
fi crûe , fiimmédiate & fi inti- 
me, elles ne peuvent y opérer 
que dangereufement. Galien (a) 
a rrès-bien obfervé, qu'il n’y 
avoit dans la nature aucune 
fubfiance qui exerçât 1a même 
action fur le corps humain, pris 
fe à l’intérieur, où appliquée 
extérieurement ; mais cette dif= 
férence eft fur-tout fenfible par 
rapport au venin variolique com. 
muniqué par voie d’Inocula- 
tion , ou par voie de contagion, 

Ça) Lib. 3, de bn > Cap. 34 
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En effet toutes les. fubftan- 
ces, qu'offre ia nature ; envifa= 
gées relativement au corps hu- 
main, peuvent fe réduire à trois 
claffes ; l'aliment, le médica- 
ment & le poifon. Il eft de l’ef- 
fence de l'aliment, d'être fufcep- 
tible d’altération & de change= 
ment par la fabrique du corps ;, 
pour pouvoir fe convertir en {a 
propre fubftance. Il faut au con- 
traire que le médicament , dont 
1a fonétion eft d’intervertir & de 
changer la conflitution actuel- 
le du corps pour la rendre meil- 
leure, au lieu d'être doux & 
tempéré comme l'aliment, con- 
tienne des parties éminentes s 
un excès quelconque ; en un 
mot , il doit être comme Île re- 
marque Hippocrate (a) xenrovs 
intempéré, & il ne peut agir 
utilement , qu'en corrigeant un 
excès oppofé à celui qu’il porte, 
de façon que de cette action 

(a) Lib. de Locis in homines 
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mutuelle , de ce combat , il ré- 
fulte L'éuxenros ;le tempéré. 

Le poiion ne différe du mé. 
dicament , qu’en ce qu'il produit 
un changement fi violent & 
fi fubic dans la machine, qu'il 
la corrompt & la détruit. 

L’attion réciproque des fo- 
lides & des fluides de la machi- 
ne , leurs vite , qui eft évidem- 
ment néceflaire pour que Pali- 
ment remplifle fa fin, contri- 
bue de même à mettre en ac- 
tion le médicament & le poifon. 
_ Aufli les effets de chacune de 
ces fubflances , fur l'économie 
_ animale, ne répondent-ils pas 
| conftamment à leur propriété 
abfolue, Mais toujours relatifs 
à la difpofition du fujet fur le- 
quel elles opérent , ils varient 
fuivant le dégré de force, de 
délicatefle & de fenfibilité de 
Ja machine ; la différence quel- 
que grande qu’elle foit entre 
Faliment , le médicament & le 


À à 
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poifon , ne confifte même que 
dans le dégré d'action; en effet 
non-feulement des poifons puif- 
fants contre certains genres d'a 
nimaux , fervent de médica- 
ments & même de nourriture 
à des animaux d’un autre gen- 
re ; mais la même fubftance 
peut prendre à la fois ces carac- 
tères fi diamétralement oppo- 
fés, à l'égard d’une même efpé- 
ce d'animaux. Galien (4) con- 
noifloit bien la poflbilité de 
réunir les deux propriétés de 
nourrir & de remédier 3 il fait 
mention d'aliments médicamen- 
teux. Les mêmes fubftances qui 
feront fonétion de médicaments 
chez des perfonnes foibles & 
languiflantes, pourront donc 
devenir nourriture chez d’au- 
tres plus forts & plus vigou- 
reux , qui feront en état de les 
altérer & de les furmonter. Un 
médicament pris mal-à-propos 
(a) Lit, LIL, de Temperamentis ; Cap. 2e 
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eft un poifon; & le poifon fous 
la main d’un habile Médecin, 
peut quelquefois acquérir la 
vertu d'un médicament très= 
puiffant ; tout cela ne regarde 
que l'opération des aliments,des 
médicaments & des poifons fut 
différents fujets. 

Si l'on confidére ces fubftan» 
ces relativement à un feul fujet, 
chacune d'elle exerce laétion 
qui lui eft propre, & les effets 
en font prodigieufement difié- 
fents. Il n’y auroit qu'un moyen 
de faire évanouir cetté difpari- 
té d'action fur un même fujet ; 
mais moyen funefte, ce feroit 
de les introduire dans le corps 
par une voie qui les lui rendit 
tous préjudiciables , telle ef 
celle qu'on nous vante aujout- 
d'hui. R 

Et d’abord quant aux poifons: 
Que leur qualité deftructive 
doive en général augmenter 
confidérablement, par le mélan- 

Fi) 
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ge immédiat dans la maffe des 
humeurs, c’eft ce dont on ne 
doutera pas, fi d’un côté l'on 
confidére queles ravages affreux 
qui en réfultent dans lPécono- 
mie animale , dépendent (a) 
tant de l'impreflion vive qu'ils 
produifent fur la liqueur des 
nerfs, que du renverfement 
énorme qu'ils excitent dans la 
circulation des humeurs & leur 
fécrérion; & fi d’un autre côté 
l'on fait réflexion fur quantité 
de poifons , tels que celui de 
la vipére & d’autres qui, com- 
me l’a remarqué Galien (b), 
n'exerçant leur fureur que lorf- 
qu’ils font immédiatement com- 
muniqués à la mafle du feng 
par une plaie quelconque (c), 
s’avalent & parviennent impu- 


(a) Voyez le Traité des poifons par 
M. EU ; $ 

(3) Lis. III. de Temperamentis , Cap. 3 

(ce) Voyez l’effai de la Vipére de M, 
Mead, p. 27, 
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nément dans la machine par 
d'autres voies (a). 
+ On concevra de même facile- 
ment , que les parties actives & 
néceffairement intempérées des 
médicaments, fi on les porte im< 
médiatement dansle fang, doi< 
vent, bien loin d’êtrefalutaires, 
+ produire une altération nuifi- 
ble. L'épreuve , qu’ils fubiffenr 
ordinairement dans l’effomach, 
& en général dans les premiéres 
& fecondes voies , avant de paf- 
fer dans la circulation, a l’avan- 
tage de prévenir tout inconvé- 
nient , fans diminuer leur vertu, 

Quant aux remédes dont l'ef- 
fet doit fe porter du dehors ax 
dedans , outre que leurufage eft 
plus délicat , leur jufte applica- 
tion plus difficile que celle des 
remédesinternes, & quelesin- 
dications & les régles pour l'ad- 


(a) Voyez la queftion fur lInoeulatiotr 
de M. de Haen, p. 58 & fuivantes. Fr, 
Rhedi , obferr, de Viperis. 


Fivy 
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miniftration des premiéres, font 
moins füres & plus arbi-raires: 
Quelle prodigieufe différence 
entre la combinaifon lente & 
paiñible des remédes externes, 
avec les humeurs du corps! 
Combinaïfon qui s'exécute par 
Îes vaileaux abforbants , & le 
mélange cru qu’on feroit bruf- 
quement de ces remédes exter= 
nes dans le torrent de la circu- 
lation. 

Pour fentir à quel degré d’é- 
loignement doivent être les ef- 
fets de ces divers mêlanges il 
fuflit de comparer deux phéno- 
ménes que nous préfente la peti- 
te vérole, par a rentrée du pus 
dans le fang ; l’un ef la fiévre qui 
furvient de temps à autre vers 
la fin du période de la fuppura- 
tion, ou le commencement du 
déffechement, en conféquence 
de la réforption d’une portion 
du pus des puftules, ( fiévre qui 
mériteroit beaucoup mieux le 
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nom de fiévre fécondaire ; em 
Penvifageant comme accident» 
que la fiévre de fuppuration 
qu’on doit regarder comme utile 
& même néceffaire pour la coc- 
tion & la crife de cette maladie ); 
l’autre eft la rentrée & délitet- 
cence fubite des puftules de la 
petite vérole. Souvent cette 
fiévre de réforprion céde facile- 
mentaux remédes indiqués. La 
rentrée des boutons au contraire 
eft prefque toujours fuivie de la 
mort Ja plus prompte & la moins 
atiendue. 

Enfin les fubftances capables 
de nourrir, & qui par-là fem- 
blent les plus amies du corps hu 
main , n'atteignent point , s’il eft 
permis de parler ainfi, à ce dé- 
gré de famliarité qui feroit né- 
ceffaire,pour qu'elles puffent être 
jettées directement ët impuné- 
ment dans la mafle du fang. Il 
faut en effet, avant que de rem- 
plir Putile fonction de nourrir s 

E v 
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qu’elles fubiffent bien des chan- 
gements & beaucoup d’altéra- 
tion. Hippocrate (2) & Ga- 


lien établiffent un jufte difcer- 


nement,entre la matiére propre- 
ment nutritive,& les corps alté- 


rables qui peuvent la fournir, 
en diflinguant dans l'aliment ,. 


quod alir , quod alimento proxi- 
um ef? , © qued alimentum fu- 


turum eff. Pour acquérir des 


idées nettes & précifes fur la par- 


tie mucide qui forme la vraie 


matiérenutritive, & furles fubf- 


tances qui la fourniffent , il faut 


confulter le fçavant traité des 
aliments de Mr. Lorry. 


De tous les changements,que 


doivent éprouver les aliments 
dans la machine qu’il s’agit de 
nourrir , le plus effentiel, celui 
qui feul peut les mettre en état 
de pañfer utilement dans la cir- 
culation, c'eft le travail de l’ef: 


Ca) Hip. Lib. de alimento. Galem Libé 


LIT, de Temperementis, Cap, 2e 
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tomach, l’aétion des premiéres 
& fecondes voies. Le mélange 
immédiat des aliments dans Îles: 
humeurs,ne pourroit qu'être nul- 
fible;quand ce feroitdes aliments: 
qui euffent la plus grande analo- 
gie avec elles ; quels troubles 
n’excitent pas dans l’œconomie 
animale, les liqueurs les plus 
analogues au corps humaia , fi 
elles font jetrées directement 
dans le fang.en y refluant? Ne 
voyons-nous pas tous les jours 
les défordres que produifent 
dans la nature la fuppreffion de 
la tranfpiration , du lait, des 
lochies, dela matiére des régles ? 
Enfin la funefte iffue des expé- 
riences par lefquelles on a ten 
té, pour rajeunir un corps ufé, de: 
faire paffer le fang d'un animal 
fain & jeune dans celui d'un 
vieillard (#) Tout concourt à 


(a) Voyez la Thèfe foutenue en 1723 ë 
par M. Durac, fous la Préfidence de M. 


dela Vigne 
Fvj 
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démontrer que les fubflances 
même les plus analogues à nos 
humeurs, mêlées immédiate- 
ment dans le fang, font vraiment 
dangereufes. | 
Quels ravages ne doit-on 
donc pas attendre d’un levain 


aufli étranger,que la petite véro. 


le, introduit dans le fang par l’o- 
pération de l'infertion ; d'une 
matiére animale qui, fe trouvant 
hors des voies de la circulation, 
fans vie & fans mouvement, doit 


être fort difpofée à la COrrup- 


ton, comme il n'y a pas de 
Médecin ni d’Anatomifte qui 
puifle en douter? C'eft un pus 


extrait des puftules de la petite | 
vérole, dont l’état de putréfac- | 


tion & la corruption font bien 
(a) démontrées, tant pat l'odeur 
& là puanteur qui s’exhalent du 
corps du malade, la corrofien 
du tifu réticulaire qui eft fous 
Ca) Vos la Phèfe en Pariolas Tate 


LATE TE) AS 
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Pépiderme, les cicatrices qui 
reftent à [a peau à la fuite de 
cette maladie, que par les vers 
qui fe trouvent quelquefois fous 
les” puftules ; accidents qui fe 
font tous rencontrés dans les 
petites véroles artificielles (4). 
Ce n’eft donc pas moins qu’un 
poifon qu'on jette ainfi immé- 
diatement dans nos humeurs à 
 & dont on charge la nature ; auf. 
à peine cette matiére venimeu- 
{e eft-elleinfinuée, (commele 
remarque l’Auteur de la thèfe 
citée plus haut) « qu’elle ralen- 
» tit, affoiblit, étouffe les ofcil. 
» Jations des vaifleaux, & ré- 
» pand une efpéce de ftupeur fur 
» toutes les parties. La nature 
» fouffre alors, & ne peut fans 
» une violence extrême fe prê- 
» ter aux intentions de l’Inocu- 
+ lateur. La qualité délétive de 
» cette humeur eft encore dé- 
» montrée d'une facon bien con 
Ca) Eïfez à ce fujet Timone, p. 41, 
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5 vaincante , par ce qui atrive 
» fouvent après cette introduc- 
tion. Les lévres: de la plaie 
» deviennent dures & carcino- 
» mateufes;onen voit fortir une 
» humeur virulente &femblable: 


» à celle qui découle d'un can- 


» cer ouvert; des ulcéres quel- 
» quefois incurables ; mais tou- 


» jours rebelles ; fe font dans 


» les glandes des iflues où l'art 


» ne peut pénétrer; les couleurs: 


» feperdent, la pâleur fe répand 


fur le vifage , enfin il refte 
“toutes les marques d'un poi- 
» fon que la nature eft venu à 


# bout de furmonter (4). 
N'eft-ce pas contre le poifon: 
& fes effets, que les Inocula- 


teurs dirigent leurs préparatiis 3: 
& uniquement dans l'intention 


d'en émoufler la force, quils 
font prendre long-temps avant 
lopéraiion ; aux gens parfaite- 
ment fains dans les veines def- 


(a) Confultez encere Timones 


de l'Invcularion. 135$ 
quels ils projetrent de jetter ce 
poifon ; des précautions & des 
remédes multipliés. Car c’eft ce 
qu'on a fouvent occafion d’ob- 
ferver dans leur pratique. On 
les voit encore ordonner une 
diere aufli févére , qu'ils la pref- 
criroient à ceux qui aurojient 
la petite vérole la plus mali- 
gne , & tout cela tandis que 
d’ailleurs ils annoncent la pe- 
üte vérole artificielle comme 
méritant à peine le nom de ma- 
ladie. Avec quelque foin que 
les Inoculateurs prennent leurs 
précautions , il faut qu’ils re- 


. noncent à calmer nos inquiétu- 


des. Il n’en eft point de plus 
légitimes, que celles dont oneft 


frappé, en voyant furvenir un 


nouveau venin qui circule dans 


. la maffle du fang , une matiére 


purulente variolique deftinée à 
fe combiner avec nos humeurs. 
Qui peut répondre que ce nou- 
vel hôte, fidéle aux intentions 
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de celui qui introduit dans Îe 


corps , ny produira que la con- 
tagion ordinaire de la petite 
vérole ; que ce véritable poifon 
emporté par le torrent de la 
circulation , ne troublera en 
aucune facon l'égalité ni luni 
formité de cette importante 
fonétion; que roulant dans tous 
les vifceres , il ne dérangera pas 
l'ordre des différentes fécré- 
tions ; que parcourant enfin im 
punément tous les vaiffeaux du 
corps, il ne portera aucune at- 


teinte aux OfSanes fenfbles, au 


{yftême des nerfs, à l’homme in- 
térieur de Sydenham. 


Si ceux qui après avoir effuyé 


lation de quelques poifons, 
ont échappé aux fymptômes 


effrayants & dangereux qui en 
réfultent , font fouvent dans le: 
cas de fe reflentir toute leur! 
vie de fes impreffions par une 
fanté ruinée ; la maladie qui fuit: 
l'Inoculation & que fes parti. 
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fans nous préilentent comme 
très-légere, fuffiroit-elle pour 
mettre à l’abri de toute fuite 
fâcheufe, mais plus éloignée ? 

Il fera donc néceffaire qu’il 
fe fafle dans la machine , une 
révolution capable de remédier 
à cette nuifible commotion, par 
_ quelque maladie grave qui join- 
te ou fuccédant à la petite vé- 
role , établifle , au péril même 
de la vie, une efpéce de régé- 
_nération dans l’économie ani- 
male. Mais alors Îe reméde & 
le mai concourront, en portant 
coup à la machine , à ruiner ou 
du moins à affoiblir le tempé- 
rament : file trouble & le dé- 
fordre fuivent de plus loin, 
comme nous en avons l’exem- 
ple dans quelques poifons tels 
que celui de la rage(a), & au- 
tres, qui couvent Îlong-temps 
dans la machine , avant leur ex- 


(b) Voyez Mead, Traité des Poifons; 
p. 88. 
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plofion ; & dont les effets, pour 
être retardés , n'en fonc pas 
moins cruels : on verra fe ma- 
nifefter des maladies longues 
& pénibles’, capables d'abréger 
la vie, ou de faire trainer des 
jours dans la langueur & dans 
linfirmité. | 

M. Raft (c) nous apprend ; 
+ qu'une Demoifelle inoculée 
» après l’âge de puberté, qui 
» jouiffoit avant cette époque 
= de la fanté la plus ferme, a 
» manqué plufieurs fois de pé- 
# rir pendant l'efpace de deux 
# années , pat les hémorrhagies 
» utérines énormes auxquelles 
» la petite vérole inoculée don- 
» na lieu , & dont elle neft 
» point, dit M, Raft, à beau- 
* coup près rétablie. La petite 
» vérole volante, les érélipe- 
» les, les éruptions miliaires ; 
“ont fuccedé très - fréquem- 

(c) Voyez Son Mémoire iù à lP'Acadé-= 
mie de Lyon en Juillet 1763. 
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# ment à [a petite vérole ino- 
» culée; peu ont échappé à un 
» de ces maux. Des perfonnes 
» faines, inoculées fans effet, 
# n'ont pas moins été incom- 
» modées très-long-temps. La 
» plus grande partie des cent 
» trente perfonnes inoculées à 
»# Lyon depuis neuf ans, ont été 
# pendant long-temps & font 
» encore d’une fanté très-chan- 
» celante. 

L’Inoculation étoit donc plus 
intéreflée , que fondée à faire 
retrancher de Îa lifte des mai 
heurs caufés par cette prati- 
que , ceux qui ne furvenoient 
que quarante jours après l’opé- 
ration. 

Enfin d'où procédoient im- 
médiatement les maladies de 
langueur qu'ont efluyées , à la 
fuite de ce nouveau reméde, 
plufieurs de ceux qui en avoient 
fubi l'épreuve? Eft -ce à des 
caufes purement accidentelles, 
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comme s'efforcent de le pré: 
tendre les Inoculateurs, qu'on 
doit attribuer les maladies vi- 
ves & d’une toute autre nature 
que la petite vérole, qui fe font 
déclarées quelque temps après 
Plnoculation ? 

Quelle caufe prochaine aff 
gner des maladies qui, au rap- 
port de M. Garty (a), ont fuc- 
cedé à l'ufage de cette métho- 
de ,; de la fiévre rouge qu eut 
peu de temps après Mademoi- 
{elle de Gilifet l'ainée “deua 
fiévre aiguë qu effaya le fils de 
M. le Duc de Sully cinq femai. 
nes après cette opération, de 
la fiévre maligne dont fut atta- 
quée Mademoifelle de Surgeres 
un mois après l'inoculation , &t 
lorfque la plaie fuppuroit en- 
core ? 

Quoiqu l en foit , fans être à 
portée de décider fi elles dé- 


(a) Voyez la Lettre de Monfeur Gattyÿ à 
Monfeur Roux, 
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pendoient de la petite vérole 
en elle-même , ou des levains 
combinés avec le pus fourni 
pour l'infertion, ou enfin de la 
nature même de l'opération , il 
faudroit être bien paflionné fau- 
teur de l'Inoculation, pour ne 
les pas mettre en général fur 
{on compte. 

On doit donc regarder com- 
me conflant & démontré par 
tout ce que renferme cette pre- 
miere Partie: 1°, que la petite vé- 


tole inoculée, quoique plus rares 


ment funefte à la vie,que la petite 
vérole naturelle , forme dans 
fes divers périodes une maladie 
véritablement dangereufe ; 2°, 
qu'elle eft aïinfi que la petite 
vérole naturelle {ufceprible de 
reliquats & de fuires dangereu- 
fes ; 3°. que l’Inoculation ajoute 
par l’emprunt du pus variolique 
fait d’un autre fujet | au dan. 
ger des fuites de la perire vé- 
role; 4°. que l'opération de 
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l'infertion emporte par fa na« 

ture un danger particulier pour 
le fujet fur lequel elle s'exécur- 
te ; & en général par une con- 
féquence qui embrafle toutes 
les autres , que linoculation 
loin d'être exempte de dangers, 

en entraine de très-notables & 
multipliés, foit dans la petite 
vérole qui en réfulte, foit dans 
les fuites. | 


Ed 
2K fe af ef af of afp dfe de fe ff bp nb SR 
RÉ RP MR 


SECONDE PARTIE: 


L'Iroculation met - elle ceux qu? 
da fubiffent à l'abri de la pe= 


tite vérole naturelle? 


L: petite vérole eft, à enten- 
-dre les Inoculateurs, une ma- 
ladie dont tous les hommes ap= 
‘portent le germe en naïiflant, 
<& qui n’a befoin pour fe dé- 
_ velopper tôt ou tard, que de Ia 
_ jonétion des particules veni- 
meufes qui lui viennent du de- 
hors , & avec lefquelles cette 


Syftème de 
fine de 
fur ce point, 


portion de matiere innée fym- 


pathife (a). C'eft ce qu'ils ap- 
pellent le levain ou foyer va- 
rioleux, dont ils font dépen- 


(a) Voyez V'Analyfe de l’Inoculation 
de M. Kirkpatrich , recueil de Piéces, 
p.238, le fermon de M. de Worceftre, re< 
çueil de Piéces, p. 207: 
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dre l’univerfalité de cette md- 
ladie : elle eft, difent-ls, fi gé- 
nérale , quà peine le nombre 
de ceux qui ont vêcu âge 
d'homme , fans fubir cette 
épreuve , forme une excep- 
tion. Les uns en Angleterre, le 
comparant au nombre de ceux 
chez lefquels le levain n'a pas 
manqué à fe développer , Île 


trouvent être comme un à plu= 


fieurs cents ; d’autres croient 
quen France , fur vingt-cinq 
-perfonnes, il y en a environ une 
d'excepiée de cette loi commu- 
ne (2). Une feule atteinte de 
cette maladie, difent encore 
les partifans de l’Inoculation , 
confume & détruit fi bien le 
germe, qu'elle laiffe le corps 


dans un étar où il eft incapable 


de la contratter de nouveau (D). 
La petite vérole inoculée, étant 
la même quant à fon eflence, 
Ca) Voyez Le recueil de piéces , p. 208. 

(5) Recueil de piéces, p. 238. 
que 
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que la petite vérole naturelle ; 
elle a ainfi qu’elle l'avantage 
de préferver de la rechute ; 
quelques boutons {ur le corps 
ou même la fuppuration des in_ 
cifions fans éruption, fufifenc 
pour mettre l'Inoculéà Pabri de 
Finfedtion. Il peut impunément 
refter déformais expofé à la 
contagion (4); on va plus/loin 
ët on lui donne cette aflurance, 
foit que l’inoculation prenne 
fur lui, foit qu’elle n'y prenne 
pas ; en effet, pourfuit-on , 
PInoculation agit, que lorf. 
que le foyer de la petite vérole 
fe trouve dans lecorps, & alors 
 lnoculé fe rachete par une 
maladie affez 1égére, du rifque 
où il feroit toujours d'éprouver 
cette maladie ; fi PInoculation 
eft fans effet (b), il lui demeu- 
(a) Recueil de Piéces, p. 300, rap- 
port de M. Hofty année Littéraire 1955 
Tom.{V.p. 242. Merc. de Fr. Août 1745 


(È) Voyez le Traité de la petite véro- 
le inoculée par M, Butini, p. s4, 


#: 
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re au moins redevable de la cer 
titude d’être pour toujours à l'a 
bri de la petite vérole ; car 
d'une part l’Inoculation ne. 
mord pas fur ceux qui ontune. 
fois fubi la petite vérole natu-., 
relle, ou Partificielle , & de Fau- 
tre, elle manque également fon 
opération fur ceux qui , ceffant. 
même cette précaution, nau— 
roient jamais eu la petite vérole 
naturelle (4). Car tel eft, pour- 
roit-on ajouter, le caraétère 
merveilleux de ce préfervatif , 
que peu jaloux d’une confian- . 
ce ufurpée , il fe refufe lui-mê- 
me à tous ceux à qui il feroit 
fuperfu. 4 

Jufqu'’ici ce font les Inocu- 
lateurs que nous avons écou- 
tés, & il faut convenir qu'en. 
accordant tout cela, l'on au- 
roit encore droit de fufpendre 
fon acquiefcement à la prati- 
que de l'Inoculation , jufqu à 

(a) Voyez Butini, pe $4 À 
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ce qu’ils fuffent parvenus à en 
écarter tout dänger. Il eft vrai 
qu'alorsils feroient fondés à pré- 
tendre , que le péril y eft jufqu'à 
un Certain point, compenfé par 
l'utilité, fuppoféquecetteefpéce 
de compenfation füt admiflible. 
Mais craignons de nous prêter 
aux fictions par lefquelles l’ima- 
&ination cherche fouvent à re- 
haufler le prix d'une invention 
nouvelle jou récemment renou- 
yellée. S’ilne faut pas feroidir 
fans raifon contre des décou- 
vertes qui peuvent être utiles à 
la fociété, il ne faut pas non 
plus prêter, légerement & fans 
examen, des oreilles faciles à 
toutes les belles promelles & 
les exagératiôns , dont les parti- 

fans d’une invention nouvelle 

repaiffent fouvent la crédulité. 

Parcourons donc les .diverfes 

 propofitions fur. lefquelles. on 

prétend fonder l'utilité de l’Tno. 

 Culation ,'& ne les admettons 
Gi 
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qu'autant qu’elles feront fout£3 
nues de preuves. 


Le prétendu D'abord quant au germe 
Be vero dont les fnocuiateurs nous affu- 
commun à rent l’exiftence fans la prouver, 


gous les hom- 


mes et chi- on les voit fort embaraffés , fur 


DÉTIQUE | Si . 
MT ont ceux d’entre eux qui plus 


inftruits des principes de la Mé- 
decine ; n’ofent adopter la chi 


mére des Arabes, lefquels si. | 


maginoient que le levain VariOs 
leux étoit un refte du fang menf- 
truel , dont ils croyoient que 
Pembryon fe nourrifloit, & qui 
en concluoient que chaque in- 
dividu devoit avoir la petite vé- 
role. Quelle eft donc la nature 
de ce levain particulier, de ce 
ferment ? Où réfide+-il dans le 


corps ? Il ne pourroit guéres, 
refter dans fon intégrité, fi on 
le place dans les liquides circus 
lants. Dans quelle partie folide, 


ê&c reculée du corps demeure. 
t-il donc fi bien cantonné, 


# 
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un âge très -avancé , comme 
cela arrive quelquefois? Il faut 
qu'il foit fi compaëe , fi en- 

_chaîné ; fi invulnérable, pour 
ainfi dire, que tous les change- 
ments qui furviennent dans Îà 
machine , foit en fanté, foit en 
maladie ne l’altérent en aucune 
façon ? Pourquoi donc fi tous 
les hommes font originaire- 
ment infeétés de ce levain, la 
petite vérole n'eft-elle pas de 

tous les temps ? Pourquoiétoit- 
elle inconnue aux anciens qui 
n'en font aucune mention, &t 
pourquoi la date de fa naiffance 
en Arabie chez les premiers in 
venteurs du serme,neremonte- 
t-elle pas à plus de douze cents 
ans ? Il faut commencer par con- 
cilier le prétendu germe avec 
l'hifoire de la petite vérole. 
Que fes défenfeurs nous expli- 
il quent,en admettant un levain 
intérieur, qui n'attend pour fe 
développer que lation ou le 
| G ii 
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concours des miafmes veni. 
meux tépandus dans l'atmof. 


 phère ,; comment nombre ‘de 


gens qui n’ont jamais eu la pe- 
tite vérole, reflent néanmoins 
€xpofés à la contagion , fans 
s'en reflentir; & Comment cet- 
te maladie n’eft pas confam. 
ment & continuellement Épi- 
démique dansles grandes villes : | 
car il n'eft pas douteux qu'il ne 
S’y trouve toujours un nombre 
plus ou moins grand de perfon- 
nes attaquées de la petite véro- 
le. Enfin ce développement du 
BErME , INQUE-t-i1 lur ja qualité 
ce la maladie, dans la même 
épidémie, à l'égard de différents 
fujets ? C’eft furquoi les Ino- 
culateurs nous laiffent dans l’in- 
certitude, & il faut leur pardon: 
ner de ne pas nous expofer d’u- 
ne maniere claire & diftin@te > 
ce qu'ils ont autant de peine que 
nous à concevoirt Seroit-ce à 
l'exclufion de toutes les autres 
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maladies, qu’on accorderoit à la 


petite véroleun germe préexif- 


tant, ou réfideroit - il en nous 
un. levain de chaque maladie 


N’eft-on donc pas fondé à con- 
clure avec Lifter, que Île ger- 
me eft une pure chimère & un 
être de raifon, d'autant plus 
qu'on peut expliquer la fréquen- 


ce de cette maladie fans recou-' 


rir à une caufe fi étrange? 

En rejettant le germe imagi- 
haire, & fans nous arrêter au 
fyflême de l'embarras des en- 


trailles , & de la réciprocité 


d’aétion entre celles-ci & le tiflu 
cellulaire, danslaquelle un ou- 
vrage tout récent a fait confif- 
ter le méchanifme de la petite 
vérole , non plus qu'a d’autres 
hypothèfes de même efpèce, 


que l'imagination peut fuggé- 
rer, & qui, purement arbitrat- 


res , font incapables de faire 

porter un jugement fain fur le 

fond de la chofe , plus encore 
Giv 
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de former une règle de condui- 


te, il fufhra dans la recherche 


_ des caufes de cette maladie, de 


\ 


sentenirà ce qui eft confirmé 
par une expérience Journaliete. 

Perfonne ne doutera que la 
petite vérolene paroifle le plus 
ordinairement , parce que des 
miafmes où corpufcules émanés 
des corps de ceux qui font affi- 


gés de cette maladie, fe com- 


muniquent par le véhicule de 
Vair aux perfonnes faines , foit 
€n entrant dans l’eflomach ou 
dans les poulmons, foit ens’in- 
finuant par les vaiffeaux abfor- 
bants de la furface externe de la 
machine. Ce fait eft fibien con- 
ftaté par l’obfervarion, que les 
perfonnes les plus étrangéres à 
la phyfique & à la médecine, 


ainfi que les Médecins , qui par : 


état font dans une obfervation 
continuelle de la nature, le po- 
feront comme principe, jufqu’à 
ce que ces ardents zélateurs de 


5 - 
rt 
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Finoculation , qui projettent de 
démontrer le contraire, foient 
parvenus à rompre le charme qui 
a jufqu’ici abufé tout le monde. 
En attendant, & en rifque de 
le faire long-teraps, nous regar- 
derons cette imaladie commé 
étanttoujours contagieufe; mais 
quoique, par une fuite de la con- 
tagion , elle puiffe affez facile- 
ment devenir épidémique, ne 
… doit-on pas, fans admettre à beau 
coup près l’opinion de ceux ; 
qui piant la contagion de la pe- 
tte vérole , foit qu'ils admettent 
ou excluent le prétendu germe, 
font dépendre cette maladie de 
la feule difpofition accidentelle 
de Fair, leur accorder qu'une 
certaine intempérie de lair ÿ 
_ contribue ? 
Perfonnene fe perfuadera en res caufes 
effet, que les caufes communes es les 
de toutes les maladies épidémi- miser. 
ques ;telles que le mauvais ré- ons teur in- 
EE 1° ee fluence dans 
gime , la qualité des aliments , 


la petite v9> 


G y roler 
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les. vices & variations de l'air. 


foient étrangéres à à la petite vé-. 
role, On ne pourra s ‘empêcher 
de reconnottre finguliérement 

l'influence de l'air dans la pro- 


duétion de cette maladie, en 


confidérant , foit la marche des: 
épidémies à la petite vérole,. 
dans lefquelles cette maladie | 


prend un carattère affez géné- 


ral, fuivant {a faifon &r les lieux: 


où elle réone, foit la vivacité 
de ces mêmes épidémies, qui 


fouvent prennent brufquement | 
& dans un temps où ilexiftoit | 
très-peu de petites véroles. On 


la voit fortir tout à-coup de l’é- 


tat d’inattion où elle reftoit ; fa 
fureur fe ranime, & une très 
grande quantité de petfonnes en: 
eft frappée dans une même ville, 
dans un même pays plus ou. 


moins gravement ; mais de fæ 
conne pouvoir F attribuer uni 
quement à la contagion ordi- 
naire.. Enfin l’obférvation con- 


= 
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fantenous apprend,que pendant 
_ le Cours d’une épidémie régnan- 
te dansune même famille , dans 
un même hôpital, plufieurs en- 
fants échappent à la contagion, 
dont les uns font attaqués dans 
une nouvelle épidémie , auel. 
ques années après , d’autres for- 
tent fains & faufs, & paroiffent 
invulnérables dans toutes. Tout 
cela ne permet pas de douter, 
que la difpofition a@tuelle de la 
machine qui,comme nousavons 
déja vû, eft fi décifive pour éta- 
blir le caraétére de la petite ve. 
role, ne concoure aufli à fa dé 
termination. ‘Tout le monde 
fçait que la crainte de la conta- 
gion ne fert qu’àrendre fes traits 
plus fürs & plusenvenimés, Si 
les Inoculateurs n’entendoient 
par leur germe , que la difpofi. 
tion de la machine, une certaine 
aptitude à la maladie , ils fe trou. 
Veroient d'accord avec beau- 
. Coup d'autres, Difons mieux, 
Gvy] 


156 Examen 

s'ils fe bornoient à prétendre 
que cette maladie doit s'étendre 
dans le cours dela vie , fur plus 
de perfonnes que ne fait la plu- 
part des autres maladies, on ne 
les verroit pas réduits à s'atta- 
cher fi fortement à ce prétendu 
levainintérieur, à cefoyerima- 
ginaire. Le concours &t la fré- 
quence des caufes qui ont DRE 
affignées jufqu'ici, le carattére 
de la petite vérole dans laquelle 
la nature, par une révolution 
fubite & univerfelle , comme 
onl'a dit, femble exécuter une 
régénération entiere de la ma- 
chine, pour fonder une fanté 
plus folide & plus fable, tout 
dépoferoit en leur faveur. | 

Mais il y a deux points effen- 

tiels à prouver pour la défenfe 
du fyftême ; c’elt l'univerfalité 
& le défaut de récidive de la 
petite vérole. Chez tous, ou 
prefque tous les hommes , ce 
serme fe développe; cheztous; 
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@u prefque tous, une feule at: 
teinte de la maladie le détruit ; 
telle eft la thèfe des Inoculiftes. 
On conçoit facilement d'a Lapetire vé 
\ ae role n’attas= 
près les idées que nous avons que pas à 
données de la petite vérole, qu'il fou Les 
eft très - poflible que quantité hommes 
de perfonnes qui ne fereffentent 
point de l'infeétion, quoiqu’ex- 
pofées à la contagion dans une 
ou deux épidémies, échappent 
à plufieurs autres. Quelques- 
uns peuvent atteindre le terme 
ordinaire de la vie, fans être 
expofés à l’aétion des caufes de 
certe maladie. Un bien plus 
. grand nombre peut être enlevé, 
avant d'avoirfubi l'aétion de ces 
caufes réunies ; la nature enfin, 
quand on fuppoferoit que c’eft 
elle-même qui fe procure au be- 
foin cette efpéce de remédeex- 
trême, n’a pas toujours befoin 
d’une révolution auffi confidé- 
rable, que celle qui fe pafle dans 
cette maladie, & les principes 


wi 
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de la médecine qui s’accordenr 

bien avec l’étendue de la petite 

vérole, ne comportent pas fon 

_ univerfalité. 

Tarécidive On ne voit pas non plus , fur 
de cette Mma- ’ PE | se 
ldiewet Quoi pourroit être fondée l’im- 
Pr re. poflibilité de la récidive de cette 


elle eft pof- a À : 
or maladie. Nous ne prétendons 


même quel- fiéñ outrer, & nous accorderons 
able 7 ici, que la récidive eft à la vé- 
rité moins fréquente que dans 
d’autres maladies,oula machine 

ne fubit pas une épreuve fi for- 

te & fi univerfelle, IT eft affez 
naturel de penfer, qu'ayant été 

une fois foumife efficacement à 

l'action énergique de ce virus, 

elle devient par la fuite moins 
fufceptible de fon impreffion. 

Mais qu'on réfléchifle fur les 

gaufes de la petite vérole qui 

ont été expolées , & dont le 
renouvellement eft fi fréquent 

qu'il eff prefque inévitable ; que 

Fon confidére la nature de la pe- 

tite vérole, c’eft-à-dire, cet- 
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te crife & cette dépuration uni- 
verfelle , qui doit , fielle ef in- 
complette, comme nous avons 
vû que cela arrivoit fouvent, 
occäfionner la récidive, fuivant 
les principes d'Hippocrate (4), 
Que in morbis poft crilim relin- 
quuntur ,recidivas facere [olenr; 


enfin qu’on fe rappelle l’exem- . 


ple de plufieurs maladies aiguës 
& chroniques, réfultantes d’un 
mauvais levain intérieur, & fin- 
guliérement des dartres , éré- 
fipeles , & autres vices de cet- 
te efpece, qui fe récidivent plu- 
fieurs fois;avant que lamafle des 
_ humeurs foit abfolument épu- 

_rée : & non feulement on ne 
pourra nier Îa poflibilité de la 
récidive, maïs on fe convain- 
cra qu'il eft quelquefois impof- 
 fible d'y obvier. 

Pour défintéreffer les Inocu- 
lateurs fur le compte de leur 
prétendu germe, ou foyer inté-- 

(a) Bph; 12, Se, 2 
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rieur,ne fuffira-t-ilpas de leur dé- . 

montrer,que l’univerfalité de la 

petite vérole n'en eft pas mieux 

établie, & que limpoihibilité de 

: la récidive en eft encore moins 
la fuite indifpenfable ? | 

reprend Et d'abord, de l’aveu même 

sense. des défenfeurs du germe, il y 

a des perfonnes chezlefquelles 

| petite véro- il ne préexifie pas; ne peut-on 

= pas concevoir que des familles 

entieres en foient exemptes $ 

Mais en fuppofantfonexiftence; 

quiempêchera de croire que fon 

fiége , étant, comme on le pré 

tend, dans les endroits les plus 

reculés de la machine, ilpuifle 

y refter cantonné pendant toute 

la vie d'unhomme, fans éprou- 

ver de dévetoppement? Eft-il 

impraticable que les change- 

ments, qui arrivent dans la ma* 

chine pendantle cours dela vie, 

produifent dans le germe quel- 

que altération ; que fanature ve- 

nant à bout de fe rendre malref- 
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fe de cetennemiintérieur , l’ex- 
termine abfolument. jean Mi- 
chel (a) nous parle de maladies 


cutanées , autres que la petite 
vérole, qu'il croyoit le produit 
de ce venin originaire, & par 
lefquelles la nature s’en eft déli- 


vrée. Que de gens enfin fe trou- 
veat moiflonnés par d'autres 


maladies, avant que ce germe 


ait pù s’animer, & être mis en 
mouvement par Îles miafmes 
contagieux ou épidémiques qu'il 
attendoit pour fe développer. 
On voit donc qu'il s'en faut 
beaucoup que le germe établif- 
fe d’une maniere inconteftable 
Puniverfalité de la petite vérole. 
Mais il eftencore moins capable 
d'aflurerle défaut de la récidive; 
car puifqu'il faut un dévelop- 
pement entier de ce levain, puif- 
que la dépuration doit être com- 
plette, fi l’un ou l’autre man- 
que, ou eft imparfait , 1l y aura 


_ Ça) Prax. Clinie, fpecial ,p. $73. 


Il prouve- 
roit encore 
moins lim 
pofbilitéde 
la récidivee 
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matiére à récidive. Qu'il refte 
tant foit peu du levain dont il 
s’agit, cereliquatfe multipliant 
dans le corps, comme tous les 
levains s’y multiplient , ne fera- 
t-il pas en état de produire la pe- 
tite vérole de nouveau? En fup- 
pofant même que la crife foit 
parfaite , les émanations variO- 
leufes qui fortent du corps des 
malades de la petite vérole, ou 
des hardes qui leur ont fervis 
en un mot les miafmes conta= 
gieux & épidémiques fe renou- 
vellant , & continuant d’affecier 
le corns de ceux qui auront une 
fois fubi la petite vérole, ne 
pourrontils Jamais rétablir ce 
germe intérieur» &t communi- 
quer de nouveau l'aptitude à 
contraëter cette maladie ? C'eft 
ce dont les Inoculateurs &t dé- 
fenfeurs du germe ne parvien- 
dront pas a démontrer limpoffi- 
bilité. Les Arabes, qui étoient 
fans contredit les plus attachés 
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à l'opinion du germe & de l’uni- 
_ verfalité de cette maladie , fen- 
tant qu’il s’agifloit d’une crife qui 
_néceffairement étoit plus ou 
moins complette , n’ont pas nié 
auf formellement , que le font 
les Inoculateurs , la récidive de 
la petite vérole. 
Mais l'expérience vient ici à Dal 
l'appui du raifonnement. Qu’on ce dépore 


contre l’unt- 


la confulte, elleachevera de dé- SE 
Montrer la fauffeté de ces deux game 
affertions des Ind culateurs. He 
Il y avoit deux vérités égale- we, 
ment connues avant qu'il füt 
gueficn d'Inocnlation en Eu- 
rope; c'eft que plufeurs per- 
fonnes meurent fans avoir eu la 
petite vérole, & que plufieurs 
perfonnes en font attaquées en 
leur vie deux fois & plus. Tant 
d'auteurs anciens ontétablis ces 
deux points, qu'on feroitun vo- 
Tlume de recueil de leurs témoi. 
gnages,qui doivent être d'autant 


plus graves & convainquants , 
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Ÿ: LA é Qu ” 
que d’un côté ayant écrit avant 
qu'il füt queftion de la difputé 
préfente ; ils ne peuvent être 
foupconnés de partialité,nitaxés 
de mauvaife foi ; de l’autre , plu- 
fieurs d’entr'eux, attachés à la 
doétrine des Arabes ; qu'ils ref 
pettoient, n’ont pü fe détermi- 
ner à réfuter leurs opimons, 
que parce qu'ils éroient cons 
traints & fubjugués pour ainfi 
dire par la force impérieufe de 
la vérité. C'eft à M. de Haen 
(a) que nous fommes redevables 
de cette importante collection, 
dans laquelle il nous préfenteles. 
obfervations tant d’une infinité 
d'auteurs anciens,qui ont fuccé: 
dé aux Arabes, & ont écrit fur la 
petite verole depuis que cette 
maladie exifte, que de plufieurs, 
auteurs modernes & nos con-| 
temporains. Toutes ces obier:| 
vations font foi, que nombre de! 
perfonnes n’ont jamais eu la pe-| 
tite vérole , & que quantité san 

(a) Réfutation de l'Inoculation, 


Sen 
LA 


RE 
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 fuplufeurs foispendantle cours 
de leur vie, L’expérience ap- 
_ prend, qu'en réuniffant aux per- 
fonnes qui vivent âge d'homme 
fans avoir eu la petite vérole, 
celles qui font emportées plus 
jeunes par d’autres maladies , il 
y a environ la moitié des hom- 


mes qui meurent fans lavoir ef« 


fuyée. Plufieurs Médecins célé. 
bres atteftent avoir traité plu- 
fieurs foisles mêmes malades de 
1a petite vérole. Mr. de Haëen 
(a) rapporte divers exemples de 
petites véroles récidivées chez 
- gens qui l'avoient eu dans leur 
enfance, & quidéfigurés, por< 
toient des marques parlantes du 
premier affaut. Il a vû [ui-mê- 
me les uns, &iltientlesautres 
de perfonnes dignes de foi qui 
en avoient été les témoins ocu- 
laires. Combien n’y a-t-il pas de 
familles qui trouvent dans leurs 
membres , des monuments do 
_ (a) Réfutation de l’Inoculation, 
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meftiques de ces deux points : 
ilny a donc jamais eu dans la 
médecine & la phyfique de vé- 
rité mieux prouvée que celles- 
ci. Plufieurs perfonnes n’ont ja- 
mais la petite vérole, & plu- 
fieurs perfonnes l’ont plus d'une 
fois. k | : 

La plüpart des Inoculateurs 
ont enfin'abandonné la partie , 
fur ce qui regarde l’univerfalité 
de la petite vérole, quoiqu'ils 
diminuent confidérablement le 
nombre de ceux qui meurent 
fans l'avoir eu, en le réduifant 
à un vingtiéme. L'expérience 
démontre le contraire; mais ce 
qui les touche le plus, c’eft l’ar- 
ticle de la récidive ; auffi les 
voit-on faire tous leurs efforts 
pour en foutenir le défaut ou 
même limpoflibilité. Il feroit à 
fouhaiter dans ce combat d’opi- 
nions, qu'on püût n’accufer qué 
d'erreur, ce qu’avancent à ce fu: 
Jet les Inoculateurs. 
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Ne taxons, fi l'on veut, de 
sien de plus la prétention de 
quelques-uns d’entreux, qui 
foutenant mal-à-propos que la 
petite vérole n’attaque pas les 
Enfants au-deffous de deux ans, 
fe croient autorifés à retran- 
cher de la life des petites vé- 

_ roles récidivées , celles dont on 
fixe la premiere attaque avant 
l’âge de deux ans. Car les liftes 
des faits , qui démentent leurs 
prétentions ou obligent à en 
rabattre , ne pañlent point fous 
leur main , fans éprouver quel- 
ques - unes de ces rédu&tions 
dont ils poflédent fi bien la 
méthode. Mais cet art , tout 
commode qu'il leur eft, a cela 
même d’incommode, qu'il ne 
femble inventé que pour leur 
commodité, Quelle eft, par e- 
xemple, la preuve dont ils pour. 
toient appuyer ce qu’ils hazar: 
dent, que la petite vérole épar: 
gne les enfants jufqu’à l’âge de 


168 : Examen 


deux ans ? Le degré de force | 
du fujet,quelqu'intéreffant qu'il | 


puiffe être pour la bonne iflue 
de la petite vérale , eft d'ail 


leurs fans conféquence pour li- 


donéité du fujet à cette mala- 


die. Pour en être fufceptible , 
il fuit de vivre & de refpirer 
l'air qui la communique. L’ex- 
périence confirme encore,en ce 


point, ce que le raifonnement 


fufhroit pour perfuader. 


Mais peut-on s'empêcher de 


penfer, que, chez quelques-uns 
de nos Inoculiftes, l’efprit eft 
la dupe du cœur, & la pafhion 
parle plus haut que la raifon £ 


quand on les voit accufer de 


menfonge ou d'impéritie, Îles 
écrivains les plus célébres , 
dont le témoignage. devroit 


leur paroïître refpectable à tous 


égards ; quand on les voit taxer 
les autéurs les plus graves , 
tant des fiécles précédents que 
de nos jours, de négligence & 
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de PInoculation. 16% 
de défaut de difcernement , 
pour en conclurre que ces con- 
noifleurs ont confondu la pe- 
tite vérole volante ou bâtarde, 
ou quelques autres éruptions, 
avec la petite vérole véritable ; 
quand on les voitadreffer les re- 
proches à ceux qui même parfai- 
tement ioftruits de la difparité 
de ces maladies,nous ont donné. 
les vraies & les feules régles 
par lefquelles nous les difcer- 
nons encore aujourd’hui; quand 
on voit, en un mot, des Inocu- 
lateurs refufer leur confiance 
fur les faits, & contefter le dif- 
cernement des maladies aux té 
moins les plus irréprochables, 
aux plus habiles connoilfeurs, 
& aux plus fcrupuleux obfer+ 
vateurs , pour réferver le tout 
à Ceux quinient, comme eux ; 
la poffibilité du retour de la 
petite vérole ; n’employer enfin 
_ que des fubterfuges & des rai- 
fonnements captieux,& tout Ces 
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la pour combattreune théfe (æ) 
confirmée par quantité de faits, 
d'exemples & d'obfervations , 
reconnue même par gens inté= 
reflés à la nier. 

L'obfervation actuelle con- 
firme cette vérité. M. Lépy, 
l'ancien des Médecins dela Fa- 
culté de Paris;traitoitil ya quel- 
ques mois , pour la feconde fois, 
la même malade de la petite vé- 
role naturelle bien confirmée, 
& avëc tous les accidents qui 
fe font rencontrés dans la pre. 
miere. Le fils d’un Maître des 
Requêtes venoir d’être dans le 
Même cas , effuyant pour la fe. 
conde fois la petite vérole qu’il 
avoit eu quatorze mois aupa-. 
ravant (b), MM, les Commif. 
faires ne manqueront pas de re: 
cueillir quantité de faits pareils. 


, Ca) Voyez M. de Haen dans la réfuta= 
tion de l’Inoculation. | 

(8) Voyez l'avis fur l’Inoculation , f- 
gné Candide, 
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… Quelques -uns des partifans,, Qnelanes 
. de l’Inoculation (a), ne pou- fe retran- 
vant fe refufer à la démonñtra- eo 
tion de cette-vérité ; cherchent “ide cf 
à fe confoler & à raflurer Îles ment moins 
grave.Exem- 

autres , en prétendant que dans pies du con- 
le cas de récidive, le venin fe" 
trouvant partagé , le combat 
eft moins violent & la rechûte 
moins grave que la premiere 
attaque. L'obfervation attribuée 
à M. Mead(à), qu’on peut avoir 
une petite vérole cônfluente 
après une difcréte, & une troi- 
fiéme après la confluente , ne 
fe concilie guére avec cette 
prétention , laquelle eft d'ail- 
leurs bien démenñtie par l'expé- 
rience. M. Molin , Médecin , 
mort à l'âge de quatre - vingt 
& tant d'années , fans avoir ja- 
mais efluyé la petite vérole, a 

(a ) Voyez la lettre de M. de la Cofte à 
M. Dodart dans fe recueil de Piéces, 

LES) Ph le Tableau de la petite vé- 
role de M, Cantwel, p. 57 & fuivantes. 
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certifié à M. Cantwel (a), qu’il 


avoit traité deux fois à Paris 


la même perfonne de Îa petite 


vérole, que la feconde atraque 


avoit été plus dangereufe que la 
premiere , & avoit marquée 
comme elle, Pierre Borel, dans 
fa Centurie 3. N° 10. , rapporte 
l'hiftoire d’une femme Fran- 
çoife de Boulogne, qui ayant 
eu fept fois cette maladie, en 
fut à la fin emportée à fa cent 
dix - huitiéme année. Frédéric 
Decker (8) cite une fille, qui 
après avoir eu cinq fois cette 
maladie, dont elle étoit devenue 
fi difforme qu'elle n’ofoit plus 
fe montrer, mourut d’une très 
mauvaife efpéce de petite vé. 
role qu'elle eut pour la fixiéme 
fois. Ileft donc faux que les 
récidives de petites véroles ; 


. (a) Voyez fa differtation fur lTnocu+ 


L2 


ation. 


(8) Exercir, pratie, Edition de Leydaæ 
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provenant uniquement, comme 
le difent les Inoculateurs, de 
quelques reliquats de venin, 
ne puiffent qu'être bénignes : & 
l'on doit regarder comme dé- 
montré, nOn-feulement que la 
petite vérole peut fe récidiver, 
mais que fouvent les dernieres 
attaques font plus graves & 
plus fâcheufes que Ics premie- 
res (a). , 

" Que deviendra donc le grand 
_ Avantage attribué à l’Inocula- 
tion, de mettre à l’abri des af 
fauts de la petite vérole ? L’ar- 
tificielle étant la même, quant 
à fon effence , que la naturelle , 
auroit-elle fur celle-ci la pré- 
rogative de donner une plus 
jufte efpérance , de n'être pas 
expofé à contraéter de nouveau 
cette maladie. | 
Pour peu qu’on envifage la 
petite vérole acquife par la 
(a) Voyez M. de Haen , réfutation de 
Plnoculation. 
Hi 
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nouvelle méthode , foit dans 


fa formation , foit dans les pé- | 


riodes de fon cours , on fe con- 
vaincra non-feulement que cet. 
te prérogative n’y exifte pas, 
mais que s'il n’y avoit pas eu 
d'exemples de récidives de pe- 
tites véroles avant l'Inocula- 
tion, cette méthode ne pour: 
roit manquer d'en fervir d’é- 
poque. 


Nousavons và que la natu’* 
re étoit le principal agent dans 


la cure de la plûpart des ma- 
ladies aiguës , & que le devoir 
du Médecin étoit,en s’attächant 
{crupuleufement à fes loix, d’é. 
pier la nature , pour füivre la 
route qu'elle lui trace, & d’a- 
gir conformément à ce qu’elle 
prefcrit ; que tout confiftoit, 
de Ja part du Médecin ,; àfoute- 
nir les efforts de la nature dans 
un jufle degré ; en un mot, à 
avancer, en écartant les obfla- 
cles , la coétion & l’expulfion 
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dé la matiere morbifique par 
la voie que la nature indique, 
. Les crifes, étant purement & 
uniquement l'ouvrage de Îa na- 
ture, doivent entiérement être 
confiées à fes foins. Hippocra- 
te (a) & les anciens Médecins, 
bien inftruits de ces principes , 
nenégligeoient rien pour que la 
nature ne fût pas troublée dans 
ces opérations. On Îles voyoit 
non-feulementrefter‘oififs,mais 
retrancher même de fa nourri- 
ture dans les efforis critiques ,. 
& à l’approche des crifes. C'eit 
donc finguliérement dans les 
maladies effentiellement cri- 
tiques , & dont la cureeft prin- 
cipalement louvrage de la 
nature , que tout ou prefque 
tout doit être abandonné à fes 
foins ; que la fonétion & le fca- 
voir du Médecin confiftent plus 
dans l’obfervation que dans l’a- 
&ion ; & que, fuivant Celfe, la 

(a) Aph, 8, 11 & 19, Se I. 

H iv 
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médecine fans le concours & 
contre le gré de la nature n’ef 
d'aucune utilité; repagnante na- 
tur@, nthil medicina proficit (a). 
Dans les maladies aiouës & 
fur-tout les critiques , le point 
effentiel pour obtenir une crife 
parfaite, eft d’attendre les mo- 
ments de la nature fans les pré- 
venir, de laider fans la forcer, 
de réprimer fes efforts fans io 
les abattre, de la régler lorf- 
qu'elle s’égare , fans cependant 
fa troubler ni la détourner de 
fes opérations. Les Helmon- 
tiens ne nuifoient pas moins en 
forçant la nature par des fudo- 
rifiques & des cordiaux dans 
les maladies aiguës, que ceux 
qui , regardant la marche de la 
nature comme toujours faufle 
êt défeétueufe, vouloient la gou- 
Vérner impérieufement , s’op- 
pofoient à fes mouvements & 
rendoient fes efforts inutiles, 
Ca) Celfus, Li, II, Cap. I, 
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en l’affoibliffant par toutes for- 
tes d’évacuations. 

Que l’on applique ces prin= 
_ cipes à la petite vérole; c’eft 
fans contredit la crife la plus 
marquée & la plus caratérifée 
que nous offre lhiftoire des 
maladies. [l doit s’y opérer un 
développement entier des le- 
vains morbifiques ; il faut qu’ils 
fe féparent de la mafle des hu- 
meurs , qu'ils fubiflent une éva- 
Cuation & uñe dépuration com- 
plettes. Les Inoculateurs pour- 
ront-ils foutenir cette applica- 
tion & juftifier leur méthode ? 
_ Prétendront- ils s’aflurer de la 
nature par les précautions qu'ils 
prennent ? Qu'on s’en rappelie 
le nombre & l'étendue ; on 
verra qu'elles ne tendent , & 
fouvent infrutueufement, qu’à 
atténuer la gravité de la ma- 
ladie qui réfulte de l’Inocula- 
tion , & par conféquent , en di- 
minuant l'effort PEL > à 

Y 
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rendre le développement des 
lévains , leur co@tion & fupura- 
tion moins confidérables , en un 
mot la crife moins parfaite. La 
premiere & la grande précau- 
tion à prendre dans une crife 
de cette efpéce, & qui confifte 
à attendre les moments de la 
nature fans la prévenir, eft pré- 
cifément celle qu'ils regardent 
comme inutile. Îls ne fe con- 
tentent pas, par une infeétion ar- 
tificielle plus pénétrante que la 
raturelle , de forcer la difpofi- 
tion du corps , d'obliger la nas 
ture de s'expliquer, & de la met- 
tre aux mains avec un ennemi 
que peut - tre elle n’auroit Ja- 
mais eu à combattre , ou avec 
qui elle n’auroit eu à foutenir 
cette efpéce de lutte, que long- 
temps après & dans d’autres 
circonftances plus favorables , 
c’eft-à-dire dans un temps où 
elle auroit été plus propre: à la 
cotion & à une crile parfaite, 
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(car ce fonc les deux principaux 
inftrumens de la victoire ; )mais 
ces Inoculateurs > après avoir 
décidé & établile combatentre 
la maladie qu’ils produifent & 
la nature | femblent en négli- 
geant celle-ci, ne s'occuper que 
de s’oppofer à fes mouvements , 
& de rendre fes efforts inutiles 
ou infufifants. 

Sans répéter ici ce que nous 
avons dit ;, lorfqu'il étoit quef 
tion des fuires que cette maladie 
peut entrainer , fans revenir à 
la comparaifon établie entre la 
petite vérole naturelle & la pe= 
tite vérole artificielle, confidé- 
rées toutes deux dans leurs dif. 
férens périodes ; il fufit de fe 
rappeler que dans l’artificielle, 
tout tend à faireavorter Pérup- 
tion, ou la fuppuration de la 
petite vérole ; qu'on y fait pren- 
dre à la nature une toute con= 
traire à celle qu’elle a coûtume 
de fuivre; qu’enfin , la coétion 
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du levain morbifique 5; & l'évas 
cuation n'ayant pas les qualités 


convenables (4), doñnent ma-. 


tiere à des reliquats & fuites 

| proportionnées à lhumeur mife 
en mouveinent. 

Mais on ne doutera pas que 

la petite vérole artificielle ne 


‘foit bien plus fafceptible de ré- 


cidive que la naturelle, pour : 


peu que l'on confidére la dif- 
férence de coËtion qui s'y exé- 


cute. Dans la petite vérole na- 


turelle, ce n’eft pastant le dé- 
faut de cottion de la matiere 
moïbifique qui occafionne les 


reliquats, & les fuites qu’elle 
laiffe quelquefois , que l'infuf- : 


fifance de l’évacuation. La fup- 
puration,qui eft Le complément 
& le dernier terme de lélabo- 


ration , change fi bien le cara-! 


Etère des levains morbifiques, 


que fi l'imperfeétion de la crife 


en laiffe quelques reftes dans la 
(a) Hipp. Aph. 22. 25. feût. L 
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Machine , ceux- ci dénaturés 
donnent lieu à des fluxions , fu« 
roncles ; maladies de la 1ym- 
phe , dépôts ou vices d’un au- 
tre nature que la petite vérole, 
& produifent,plus rarement que 
dans touteautre maladie, la ré- 
cidive. Au contraire , dans la 
petite vérole inoculée , où une 
imple ébauche eft fubftituce à 
un travail complet & fini , un 
Choc léger à un combat déci. 
cif, peut-on fe flatter d'obtenir 
Îe développement fuffifant des 
levains morbifiques , une co= 
tion parfaite de la matiere ,en 
un mot une crife & une dépr- 
ration complette qui préfervent 
de la récidive (4) ? Efpérera- 
ton que cette légère indifpof- 
tion , qui fuivant les Inocula- 
teurs affcéte peu la machine, 
remplaçant la révolution la plus 
forte & la plus univerfelle que 
puifle éprouver l’œconomie a- 

Ca) Hipp. Aph, 12. (e@, 2, 
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nimale , ait également la vertu 
de garantir le corps d'une nou- ” 
velle impreffion de même gen- 
re, lorfqu’il fera expoféà l'éner= 
gie & à l’aétivité des caufes ca- 
pables de la produire ? Laiffons 
ceux qui voudront fe livrer à 
de pareils efpoirs , repaitre leur 
imagination de ce beau fonge , 
& concluons , des preuves qui 
ont porté la vérité jufqu’à l'é- 
vidence , que la récidive de La” 
petite vérole artificielle, doit 
être auffi fréquente, que celle 
de la petite vérole naturelle ef 
peu commune. Îl n’en faut pas 
davantage pour faire voir , com- 
bien M. Kirkpatrich (a) s'eft 
abufé, lorfqu’il a regardé com- 
me un phénomène inexpliqua- 
ble , que l’Inoculation ne pré- 
fervât pas de larechüte. 

Cette vérité eft fi bien prou- 
vée par le feul raifonnement , 
que quand le temps n'auroit 

(a) Voyez fon Analyfe fur l'Inoculation: 
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encore pü fournir les expérien- 
ces néceffaires pour mettre le 
fceau à la démonftration , elle 
fe foutiendroit par fa propre 
force. Elle auroit dû fufñire dès 
la naïiffance de l’Inoculation, 
pour mettre en garde contre 
les promeffes , vifiblement ha- 
zardées , des Inoculateurs qui 
afluroient, comme ils le font 
encore, qu'il fuffit d'avoir eu 
la petite vérole inoculée , pour 
pouvoir dans le refte de la vie, 
converfer , habiter, coucher 
même avec des malades aétuel- 
lement atraqués de la petite 
vérole, en un mot s’expofer à 
la contagion la plus aétive ; fans 
rifque d’une nouvelle atteinte. 
Lesfauteurs de lInoculation ne 
sapperçoivent pas qu'ils au- 
roient eux-même befoin d’un 
temps bien plus confidérable,, 
& de beaucoup plus d'exem- 
ples qu’ils ne peuvent en allé- 
guer, pour fonder Paflurance 
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qu'ils donnent fi légeremenit. 
Elle eft d’ailleurs, de même que 
toutes leurs autres affertionss 
démentie par l'expérience d'u- 
ne maniere victorieufe. 

En effet l’obfervation & les 
exemples mettent hors de dou- 
te , qu'on peut avoir la petite vé- 
role naturelle après l’artificielle. 
Quelqu’effort qu'aient fait les 
Inoculateurs pour diminuer le 
nombre des exemples publics 
de cette efpéce, foit en nous 
cachant ceux dont ils avoient 
connoiffance , foit en niant les 
faits les plus clairs, ou les dé- 
figurant, & fingulierement en 
prétendant que de deux petites 
véroles effuyées par une même 
perfonne , il y en a toujours une 
qui n’eft que volante ou qu'une 
ébullition boutonnée , ou autre 
éruption de ce genre ; la réci- 
dive de la petite vérole après 
PTaoculation, eft démontrée par 
une infinité de faits que les no- 
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Culateurs n’ont pû s'empêcher 
de laiffer fubfifter , qu'ils n’ont 
pas même entrepris de réfuter, 
Où qui font conftatés par gens 
dignes de foi, & incapables de 
confufion dans le difcernement 
de cette maladie. 

Sans parler: d’une . infinité 
d'exemples que les Inocula- 
teurs ont attaqués, plûcôt que 
réfutés , tel que celui de Ma- 
demoifelle Desrave (a }s rap- 
porté par le Doéteur Wagitafr, 
dans une lettre au Dodteur 
Freind , laquelle après une é- 
tuption qui fuivit l'inoculation ; 
fut déclarée par l’Inoculateur 
à l'abri de contraëter déformais 
la petite vérole > & cependant 
 L'éprouva trois mois après d’une 
_Maniere bien caraétérifée ; l’a- 
necdote concernant la fille du 
Doéteur Timone morte d'une 
petite vérole naturelle , quoi- 
qu'elle eût étéinoculée du temps 


Ca) Voyez le recueil de Piéçes, Pe 2816 | 
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auparavant, fufit pour fermet 
la bouche à quiconque foutient 
limpoffbilité du retour de la 
petite vérole après Pinocula- 
tion. Le trait a été fi bien éclair- 
ci par M. de Haen (2), & tel: 
lement conftaté d’après les per- 
quifitions faites & les réponfes 
de M. Mackenfie, qui rapporte 
d’autres faits aufli frappants pour 
confirmer la même vérité, qu'il 
ne peut refter de doute à ceux 
qui n’ont pas réfolu de s’obfti- 
ner contre les preuves les plus 
concluantes. 

On a vu feu lilluftre M. de 
Réaumur pleurer le fils unique 
d'un Académicien de Londres, 
que fon pere avoit fait inoculet 
de la petite vérole avant de l’ene 
voyer en France, & qui mou- 
tut à Paris de la petite vérole 
naturelle. Dans le Journal de 
Médecine du mois de Mai1761. 

(a) Voyez la réfutation de l'Inocula- 
tion , p. 190 & fuivantes. 
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on trouve un homme de bonne 
foi, qui écrit à M. le Cat, Chi- . 
rurgien de Rouen, qu’il a ino- 
culé la niéce du Prieur de la 
Madeleine, & que l’inocula- 
tion , dont il étoit partifan , eut 
tout le fuccès defiré, mais qu'un 
an après il traita la même ma- 
lade attaquée de la petite vé- 
role naturelle, dont elle mou- 
rut. | 

Les faits nombreux de réci= 
dive que cite M. Cantwel (a), 
les lettres de Mrs Millin, Jof. 
net , & autres qu’il rapporte, 
 & par lefquelles ce point eft 
bien conftaté ; tous ces faits 
qu'on a eu le loifir & l’occafon 
d'examiner , font encore à réfu- 
mter de la part des Inoculateurs, 
qui n’ont pü les entamer, quel. 
qu'intérêt qu'ils euflent à les 
détruire. Que faut-il de plus 
pour établir la poffibilité d’une 


(a) Voyez le tableau de la petite vé- 
role, p.120 & fuivantes, 
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feconde petite vérole après l'ar- 
tificielle? M. Raft, dans fon Mé. 
moire là à l’Académie de Lyon 
J'année derniere, nous cite en- 
core plufieurs récidives de la 
petite vérole naturelle après 
l'inoculation, qu'il a obfervées 
à Lyon depuis que cette prati- 
que y eft en ufage. Meflieurs 
les Commiffaires n'auront pas 
manqué de recueiilir beaucoup 
d'exemples de cette naïure, Ga- 
pables de démontrer le fait, & 
dont le nombre ne peut qu'au- 
gmenter confidérablement par 
le temps, fi cette méthode con- 
tinue d'être employée. Les par- 
tifans de l’'Inoculation, quifou- 
tiennent qu’il fuit dans la pe- 
tite vérole inoculée , que Îesi 
plaies faites pour l'infertion 
 fuppurent, ne doivent-ils pas 
reconnoître pour une récidive 
réelle , la petite vérole bien ca. 
ratérifée & très-abondante , 
que vient d'éprouver Made 
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moifelle de Roncherolles » plus 
d'un mois après l'inoculation * 
quoiqu’à la fuite de cette OpÉ= 
ration les plaies euffent fuppus 
ré. Il étoit furvenu après l’ino- 
Culation , un mal de tête > fuivi 
d'un écoulement par l’oreille, 
que M. Gatty (2) attribue, il eft 
Vrai, à une fluxion, &-dont d’aux 
tres pourroïent, à aufli bontitre, 
aifigner pour caufe l’inocula- 
tion même. C’eft donc vaine- 
ment qu'il s'efforce d’éluder 
l'exemple de récidive que pré- 
fente ici l’Inoculation. 

Aïnfi quelque opinion qu'on 
embraffe fur la nature dela pe- 
üte vérole , quelque caufe qu'on 
Jui donne, quelque hypothèfe 
qu'on admette, il doit demeu. 
Tr pour confiant , que la petite 
vérole inoculée n’eft & ne fera 
Jamais un préfervatif infaillible 
contre la ‘petite vérole natu- 
rellé. 

(a) Lettre de M, Gatty à M, Rouxe 
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F1 fera facile d’après ce que 
nous avons dit, d’apprécier 
d'autres affertions de quelques 
Inoculateurs zélés, qui en pat- 


tant de leur prétendu germes 
& fuppofant ( fort gratuite- 


ment, comme on l'a vû ) que 
J’Inoculation n’a aucune prife, 
ni fur ceux qui ont eu la petité 
vérole, foit naturelle foit artifi- 
cielle, ni fur ceux qui ne de- 
yroient jamais avoir cette Ma- 
ladie, concluent que l’Inocu- 
lation, quoique inurile & fans 
effet , donne toujours la certi- 
tude d'être déformais à l'abri 
de la petite vérole. 

Ces fabuleux panégyriftes 
de lInoculation, devroient au 
moins éviter de fe trouver en 
contradiction., avec Les obfer- 
vations des partifans plus mo- 
dérés de cette pratique. S? /a 
perfonne inoculée, nous dit M. 
Jurin(a),#a pas reçu la ma 

( a) Voyez le recueil de Piéces, p. 85e 
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Jadie par cette opération , ( car il 


ef arrivé quelquefois ‘qu'elle à 
Manque , de même que nous avons 
mille exemples que de plufieurs 
Perfonnes expofées à une maladie 
Contagieufe, partie en ef? infec= 
tée ,partieen échappe ; il y a plus, 
Ja même perfonne S'eXpolant dans 
‘différents temps au même danser, 
dus échappe une fois Cr ne le fait 
Pas une feconde ) colors nous ne 
‘devons pas être Jarpris qu'elle la 
prenne dans la fuite naturelle- 
ment. Le Do&eur Nettleron (a) 
dans une lettre à M. Jurin * 
parle de deux perfonnes qu'on 
avoittenté d’inoculer , mais fans 
fuccès, & qui ont eu dans la 
fuite la petite vérole naturelle. 
Tous ceux qui ont écrit fur l'Ino- 
culation , pourfuit-il, ous onf 
appris qu'elle manque quelque 


fois, © que dans ce cas-là on 


Relation du fuccès de l’Inoculation en 
Angleterre. ; 
Ca) Recucil de Piéces, p. 120, 


re 


“# 
LE 
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n'eft pas plus à couvert de la pe 
tite vérole , que fi l’on n’avoit rien 
fait. Pylarini (a), Médecin de 
Conftantinople , quoique auffi 
grand partifan de J'Inoculations 
fous dit dans fon Traité de cette 
méthode : L'infértion a quelque- 
fois manque fur certains Jujeiss 
€ ils n'ont point regu de petite 
vérole 3 mais dans les épidémies 
fuivantes , les derniers furent 
attaqués de la maladie comme 
les autres, ©T éprouverent le 
même Jort. | 

© Sous l’article des Inoculations 
fans effet, M. Jurin (b) com- 
prend non-feulement ceux fur qui 
l'opération n'a produit abfolus 
ment aucun effet , mais mêms 
ceux qui n'ont eu qu'une éruption 
très-légere , ©’ dont les incifions 
ont donné fi peu de pus , ou du- 
gant fi peu de temps , qu'on peu? 

(a) Recueil de Piéces , p. 39e 

(b) Recueil de Piéces ; pe 96e 

| douter 
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douter f£ cela fuffit ou non pour 
les mettre en féreté :il s'en trou- 
va, dit-il , quelques-uns Jur qui 
l’Inoculation ne produifit aucun 
effet , quoiqu'on n'eut pas Jujet de 
 Joupçonner qu'ils euffent déja eu 

la petite vérole, 

M. Rat (a) rapporte, que 
deux jeunes perfonnes du férert 
-inoculées deux fois & inutile. 
ment à Lyon, eurent la petite 
vérole naturellement ; lune 
deux années, lautreun an après 
l'inoculation. Toutes les deux 
furent malades ou du moins 
très-valétudinaires pendant cet 
intervalle ; la derniere eut une 
tumeur ulcérée au col qui ne 
fe diflipa qu'avec la petite vé_ 
role, Ceft apparemment fur 
l'obfervation de M. Juin que 
nous rétracions tout à l'heure, 
que les fauteurs zelés de l’Ino- 
culation appuient leur principe, 

. (a) Voyez fon pi A 
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que l’Inoculation ne mord pas 
fur ceux qui ne doivent pas avoit 

la petite vérole. 
Nous avons déja vû que le 
venin varioleux communiqué 
par l'Inoculation, évoit plus aétif 
& plus pénétrant qu'il ne left, 
lorfqu’il fe tranfmet par la voie 
naturelle ; nous en avons donné 
les raifons & l'avons prouvé 
par l’obfervation. En eïlet, on 
voit que de plulieurs enfants 
dans une épidémie,quelques-uns 
feulement font attaqués, d'au- 
tres le font après des années 
dans une autre épidémie, enfin 
il y en a qui échappent à toutes, 
quoiqu’ils n’aient jamais eu la 
petite vérole. Les Inoculateurs 
fcavent qu'un bien plus petit 
nombre d'inoculés élude leffet 
de cette opération. Ils préten- 
dent, comme on le voit par les 
calculs de M. Jurin (4), qu'il 


(a) Voyez la relation du fuccès de l'I- 
noculation, Recueil de Pièces, pe 97e 
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n’y a qu'un viogtiéme de ceux 
qui font inoculés , fur qui l'opé. 
ration n’agifle point, Cette pré- 
téntion tient à une autre qui 
n'eft pas plus fondée, c’eft qu’il 
n'y a que la vingtiéme partie 
des hommes qui meurent fans 
avoir eu la petite vérole. D’au- 
tres pour défendre ce fyftême, 
que l’Inoculation ne peut don- 
ner la petite vérole , qu'à ceux 
qui font dans le cas de l'avoir un 
jour, ont accufé de faufleté ce 
qu'on leur difoir du nombre de 
ceuxquin'ont Jamais la petite vé- 
role. C'eft fur quoi cependant, 
nous pouvons attefter nos pro- 
pres leéteurs, ou au moins ceux 
qui ont été à portée d'ouvrir des 
yeuxattentifs fur la petite vérole, 
avant que la pratique de l’ino. 
culation rendit cette maladie 
plus fréquente. Il eft nombre 
d'hommes qui meurent dans un 
âge très-avancé fans en avoir 
fubi l'épreuve 5 fi Pon y joint 

| Ii 
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la multitude de ceux qui périf- 
fent par d'autres maladies , avant 
que celle-cife foirdéclarée, on 
peut avancer fans crainte d'aller 
trop loin, que prefque la moitié 
des hommes meurent fans l’a- 
voir efluyée. | 
On voit donc clairement la 
fauffeté des propofitions qu'a- 
vancentles Inoculateurs , en fa- 
veur de leur méthode, & qu'ils 
nous débitent comme formant 
autant de dogmes en Médeci- 
ne. Il en eft de même de ce 
qu'ils hazardent encore , que 
l’Inoculation n'a aucune prife 
fur ceux qui ont eu la petite 
vérole , foit naturelle ; foit ari- 
ficielle. : C’eft à force de niet 
ou de défigurer les faits, que 
quelques-uns d’entreux font 
parvenus à ces aflertions aufli 
faufles que téméraires. Ils fe 
donnent la licence de qualifier 
de petites véroles bâtardes, tou- 
tes celles qui viennent après la 
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petite vérole naturelle, ou après 
linoculation , foit que cette 
Opération’ ait agi ou ait manqué 
fon effet. Ils en ufent ainfi, au 
mépris du témoignage des per- 
fonnes les plus irréprochables 
par leur lumiere & leur fincé- 
rité. Ils accufent même au be. 
foin l'Inoéulation ou d’avoir été 
imparfaite, mal adminiftrée, où 
de n'avoir pas été aflez répé- 
tée ; en un mot, ils ne voient 
pas la petite vérole fe répéter 
fur le même fujet , qu’ils ne dé- 
haturent la premiére ou la fe- 
conde attaque (a). Quelle foi 
doit-on ajouter à une théorie, 
qui prétend s’élever fur les rui- 
nes de l'expérience ? La raifon 
feule ne démontre-t-elle pas, 
que puifque les petites véroles 
naturelles peuvent fe récidiver, 
on peut aufhi avoir une petite 
vérole artificielle après la natu- 


Ca) Voyez M. de Haen , queftion fur 
Vnoculation , p. 70. ci 
Ji 
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relle, qu’on peutefluyer fa nätu- 
relle après Partificielle, & que 
celle-ci peut être procurée deux 
fois à la même perfonne? 
L'auteur (a) des doutes fur 
PInoculation,nous apprend que 
les adverfaires de FInoculation 
citent plufieurs pérfonnes, à qui 
es Inoculateurs onteux-mêmes 
donné la petite vérole par infer- 
tion, quoiqu'elles leuffent déjà 
eu naturellement , & qu’elles 
en portaflentles marques certai- 
nes fur le vifage ; qu'ils allé- 
guenr même plufieurs cas,où les 
Inoculateurs ont eux-mêmes 
donné par Inoculation la petite 
vérole une feconde fois, à des 
perfonnes à qui ils l'avoient dé- 
ja. donné par la même voie. 
Nous ne doutons pas que fi nous 
pouvionsnous permettre à nous- 
mêmes de rifquer de pareilles ex- 
périences ; l'événement ne ré- 
pondit à nos fpéculations, & ne 
(a) Doutes fut l’Inoculation , p. 6 
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nous fournit encore des exem- 
ples fans réplique. Mais il ef 
plus aifé de confondre que de 
convaincre, fur ce point, des. 
hommes difpofés à nier des faits 
auffi clairs que le jour, & nous 
ne tenterons pas même de les 
confondre , par un moyen fi pé- 
rilleux pour ceux qui fercientle 
fujet de telles épreuves. Nous 
ne pourrions nous y livrer que 
par une témérité , qui 1roit juf- 
qu à l’inhumanité. 

_ Il ne faut rien de plus que 
Jes. preuves développées juf- 
qu'ici, pour conclurre, non feu- 
lement que la petite vérole ino- 
culée ne garantit pas fürement 
de la récidive, mais que lino- 
culation eft plus propre que la 
petite vérole à enlaiferle prin- 
cipe, dans les fujets qui fe fou- 
mettent à cette opération. 
Mais fi l’Inoculation ne pré- 
ferve pas toujours de la petite 
vérole pour l'avenir , peut-on 
Liv 
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aller jufqu’à dire généralement 
qu’elle n’en préferve jamais? A 
ja vérité en confidérantles pe- 
tites véroles naturelles qui fui- 
vent quelquefois d’affez près l'I- 
noculation , iorfque celle-ci a 
manqué où qu'elle a été impar- 
faite, comme on pourroit en 
citer nommément des exem- 
pies , on feroit tenté de juger 
l Inoculation, capable de rendre 
la machine fufceptible de l’im- 
preflion des caufes ordinaires de 
cette maladie. Cependant nous 
tegardons comme hors de dou- 
te que lInoculation, lor{qu’el- 
ie produit fon effet, & qu’il en 
réfulte une petite vérole carac- 
térifée , diminue pour ceux qui 
léprouvent, la probabilité qu'ils 
foient par la fuite atteints de 
cette maladie. Mais la mefure 
d’efpérance que produit à cet 
égard lapetite vérole inoculée, 
doit, filon ne veut pas s’abufer, 
étre bien inférieure à celle que 
donneroit la petite vérole natu- 
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“relle, qui cependant eft elle 
même fujette à récidive, La fé. 
Curité acquife par l’Inocelation, 
eft Certainement beaucoup plus 
conjeéturale. Elle doit au refte 
augmenter ou diminuer fuivant 
le degré & la qualité de la pe- 
tite vérole qui réfulte de Fno- 
Cülation. Plus la petite vérole 
produite par cette voie, fera 
abondante & pleinement carac- 
térifée, plus elle fera propre 
par fa briéveté même à préfer- 
ver dela rechûte; & moins elle 
fera grave, moins elle portera 
de cette vertu préfervative. Ain- 
fi lInoculation maniée par Mr. 
Gatty, qui a foin d'y émoufier 
les traits de la petite vérole, 
doit laïffer bien plus de crainte 
de la récidive, que l’Inocula- 
tion employée fuivant la prati- 
que de Mr. Hofty, où la petite 
vérole eft plus abandonnée à 
fes propres forces (a), 
L (a) Voyez la Lettre de M, Gary M. 
Y 


OUX, 
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Mais en faut-il davantagé 
out ôter à l’Inoculation tout 
crédit? Quoi ! la petire vérole 
inoculée fera d'autant plus inu- 
tile , qu’elle portera avec elle 
moins derifque,& fonutilité ne 
fe tirera que du danger qu'elle 
fera courir à ceux qui voudront 
bien la fubir! Que deviennent 
ces pompeufes defcriptions, où 
Jes partifans de l'Inoculation 
prennent le ton dont on célébre 
lesinventions les plus belles & 
fes plus confamment falutaires 
au genre humain { Celle dont 
ils’agit, toujours douteufe dans 
fon effet, ou demeure fans con- 
féquence pour ceux quien ufents 
ouleur vend fes fervices au prix 
du rifque de leur vie. Nouvelle 
efpece de préfervatif; dans l’ufa- 
ge duquel on ne fe précautionne 
contre un danger incertain &t 
éloigné, qu'en fe plongeant 
dans un péril aQuel & immi-, 
nent, dont on ne tire lorfqu'il 


1 
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Mañque fon effet, qu'une plus: 
jufté crainte de l'orage même 
qu'on prétendoit conuret, puif- 
qu'on en devient plus fufcep- 
tible de la petite vérole natu- 
telle ; & dont la vertu, lorf. 
qu'elle agit, ne fe fait qu'en jet- 
tant ceux qui ÿ recourent , s'ils 
ne s’abufent pas, dans les juftes 
terreurs qu'ils cherchoient à s'é- 
pargner pour l'avenir ! 

Mis l’Inoculation ne fe mon- 
tre pas dans fes revers, ni même 
dans fes caraétères effrayants, à 
des perfonnes dont l’efprit & 
les yeux font fortement préoc- 
cupés en fa faveur. Toute bou: 
che qui s'ouvre pour cette pra- 
tique , eft fûre d'être écoutée 
d'elles, & elles font fourdes à 
toutes autres. Les voix qui s’é- 
event pour l’Inoculation ne 
leur plaifent pas moins, lors 
même qu'elles fonc difcordan- 
tes. | 
S'agit-il de raffurer ceux qui 

I vj 
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craindtoient, de jouer poutainfi 
dire, leur vie ou leur fanté dans 
cette épreuve ? on préfente ces 
alarmes comme vaines & pué- 
riles. La petite vérole inoculée 
n’eft qu'une légére indifpofition, 
à peine même peut-on Îni en 
donner le nom. Elle eit fans 
puñtules , ou ne produit que 
très-peu de boutons; les mala- 
des n'y éprouvent aucun fymp- 
tôme de la petite vérole natu- 
relle, & ne font pas même obli- 
gés de refter au lit. Tels font 
les traits fous lefquels on peint 
{'Inoculation à quiconque croit 
y voir du péril, | 
Mais traitet-on avec gens 
qui héfitent fur les affurances 
que les Inoculateurs donnent , 
de linfaillibilité de leur préfer- 
vatif, on change de pinceau & 
de couleurs. L'art imite parfai- 
tement la nature dans l’Inocu- 
lation, & la petite vérole qu’el: 
le procure forme une maladie 
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véelle. Les principaux fymptô- 
me de la petite vérole naturelle 
S y retrouvent. Il n'ya rien qui 
n'y annonce une petite vérole 
bien caractérifée. Ce qui man- 
que du côté des puflules ou bou- 
tons, eft avantageufement fup- 
pléé du côté des plaies qui ont 
fervi à l’infertion , par l'écoule- 
. ment abondant qui s’y fait. En 
un mot tout y concourt à la dé- 
puration la plus complette , & 
la plus propre, par cela même, 
à prévenir le retour de la petite 
vérole. 

Si l’Inoculation eft conforme 
au premier des deux tableaux, 
qui figurent enfemble ; dans 
les éloges qu’en font fes par- 
tifans , elle fera inutile ; & 
l’on aura effuyé en pure perte, 
une maladie ou indifpofition 
que l’homme n'eft pas fait pour 
chercher. Sielle l’eftaufecond, 
cette opération fera toujours 


dangereufe , & ileft impofhble 
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que des événements funeftes 
n’en conftatent pas de temps en 
temps le péril, tant qu'on aura 
l’indifcrétion de s’y livrer. 

Sans doute il vaudroitincom- 
parablement mieux qu’elle füt 
inutile que pernicieufe. Mais 
comme l'intérêt même de cette 
pratique, & le defir de conferver 
ou d'accroitre le degré de fureur 
qu'elles’eftacquis, folliciteront 
toujours auprès des Inocula- 
teurs l’ufage des moyensles plus 
propres à prévenir des récidives 
qui, pour peu qu’elles devinf- 
fent fréquentes & notoires, fuf- 
firoient pour décrier l'Inocula- 
tion, il eft à craindre qu'elle 
ne foit beaucoup plus fouvent 
dangereufe qu'isutile. 

Heureux, suilien:eft.. (les 
Enoculateurs,qui fçaurontfe fou- 
tenir entre ces deux écueils fi 
inégalement redoutables ! Le 
milieu, fuppofé qu'ilexifte, ef 
au moins bien équivoque, & fu- 
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jet à tromper les plus habiles. 
Auffi y a-t-il jufquici trop 
d'exemples de l'une &t de l'autre 
iflue de l'Inoculation. 

Les Inoculateurs auront d'au- 
tant plus de peine à fortit de, ce 
pas, que quand ils parvien- 
droient , au rifque de la vie des 
Inoculés , à donner à leur petite 
vérole artificielle , les caraétères 
communs à toute petite VÉrO- 
le bien décidée , la maladie re- 
çue par cette voie» feroit tou- 
jours plus fujette à récidive,que 
la petite vérole naturelle, com- 
me nous l'avons prouvé plus 
haut. 


eme 


BRAS AR A RL 
TROISIÈME PARTIE. 


L'Inoculation peut-elle Je prati- 
quer Jans la multiplication de 
la Contagion. 


a rete L A petite vérole qui, comme 
une maladie NOUS lavons vû , n’eft pas à 
ment con. PEAUCOUP près une maladie uni: 
Be verfelle ni inévitable à prefque 
tous les hommes, eft effentiel- 
lement contagieule, foitimmé- 
diatement & par je contaët , 
foit aufli à une certaine difan- 
ce, & par Île véhicule de l'air 
qui,chariant les miafmes ou cor- 
pufcules émanés des corps de 
ceux qui font affigés de cette 
maladie , les communique aux 
perfonnes faines , en paffant 
dans Fleflomach ou dans les 
poumons , ou en s'infinuant par 
les vaifleaux abforbants de la 
machine, | | 
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Elle n’eft pas feulement con- 
tagieufe , mais quelquefois & 
même aflez fouvent épidémi- 
que. Par cela feul qu’elle eft 
contagieufe , & par la maniere 
dont elle left, il eft aifé de con- 
cevoir qu'elle devienne épidé- 
mique. La différence entre fon 
caraitère contagieux & fon ca- 
ractère épidémique,n’eft que du 
plus au moins. La petite vérole 
a cela de commun, avec les ma- 
ladies qui font contagieufes par 
le véhicule de l’air. Toutes font 
de nature à pouvoir devenir é- 
pidémiques , lorfque la conta- 
gion fe muliiplie. Les maladies 
épidémiques au contraire, ne 
font pas toujours contagieufes : 
une caufe commune fufMifant 
pour les produire, foit que cet- 
te caufe dépende d’une cer- 
taine intempérie de l'air , foit 
qu'elle réfide dans là mauvaife 
qualité des aliments , comme 
dans une ville afliéoée où fou- 
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vent a difette oblige fes habi- 
tants à ufer de fort mauvaife 
nourriture. On conçoit que la 
maladie qui en réfultera pourra 
frapper bien du monde, SÉ» 
tendre de plus en plus, en un 
mot devenir tout-à-fait épidé- 
mique, fans qu’elle fe commu- 
nique d'un corps maladé à un 
corps fain; ce qui caraétérife 

_ une maladie contagieufe. 

Laparevé Quoique la petite vérole 

role peut , pts : 

“émepasar puille être épidémique autant 

fer PR qué CONASIEUTES il peur arriver 


gieufe pout 
devenir épt NÉANMOINS, ÊT il arrive fouvent, 
que , fi | , 
SA le degré de la contagion 
Sn. ne foit pas affez puiflant pour 
| produire par lui-même l'épidé- 
mie, fi un autre agent ne prère 
pour ainfi dire la main à celui 
là. 
L'expérience apprend, que 
lépidémie de la petite vérole 
prend quelquefois vivement &c 
brufquement dans une ville , OÙ 
il exiftoit immédiatement aupa- 
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avant très- peu de petites vé- 
roles , incapables par elles-mêé- 
me de multiplier la contagion, 
au point de déterminer lépidé- 
mie. C’eft ce qui, joint au ca- 
ratère en général affez unifor- 
me de la petite vérole épidé- 
mique , dont plufieurs font at- 
teints, quoiqu'ayant évité tout 
commerce contagieux, he pet- 
met pas de méconnoitre que 
l'attion & l'influence de l'air 
ne concourent fouvent à la for- 
mation de cette maladie. | 
Mais une certaine difpofition 
accidentelle de l'air fufhra- 
t'elle, comme quelques-uns l'i- 
maginent, pour produire l'épi- 
démie de la petite vérole , ainfi 
que d’autres maladies épidé- 
miques non-contagieufes 
Si lon réfléchit fur les phé- 
nomènes que nous préfente la 
petite vérole , fur l'exiftence 
certaine d’un venin particulier 
qui lui eft propre , quelque im: 
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poflible qu’il foit d'en décou: 
vrir la nature, fur la rareté de 
la récidive plus grande dans 
cette maladie , que dans beau- 
coup d'autres qui dépendent de 
ces caufes générales , on con- 
clurra avec raifon, que l’épidé- 
mie de la petite vérole ne doit 
pas être attribuée à un fimpie 
vice , ou aux variations de l'air. 
Il n’y a vraifemblablement que 
la combinaifon du miafme ou 
levain variolique exhalé des 
malades,avec une certaine con- 
fütution de l’air,capable d’éten- 
dre, de développer & d'animer 
ce miafme venimeux, en un 
mot de fui donner beaucoup 
plus d'aétivité (a), qui puiflé 
établir l'épidémie de la petite 
vérole. Cette conftitution par- 
ticuliere de l’air, qui eft propre 
à produire l'épidémie , ne man- 
que guéres de rencontrer le 


. Ca) Voyez Mead de Caufis , peftem dif- 
Jeminantibus , p. 239, | 


à 
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Miafme ou venin variolique ; 
dont la préfence eft prefque . 
continuelle. En effet , il Y a 
dans les grandes villes comme 
une lione prefque toujours fub- 
fiftante de malades de petite 
vérole , ligne fouvent à la vé- 
rité réduite à très-peu de têtes. 
Ces villes ont une communi- 
Cation libre avec les autressavec 
les campagnes. Oril n’eft pas 
d’épidémie de petite vérole , 
quelque forte & foudaine qu’el- 
le foit , quelqu’éteinte que parut 
la petite vérole qu’elle ranime 
ë& reproduit, dont on ne puifle 
expliquer la formation par le 
Concours de ces deux caufes. 

Non-feulement la contagion 
de la petite vérole peut quel- 
quefois produire feule l’épidé- 
mie , & elle entre conftamment 
pour beaucoup dans fa produ- 
Étion ; mais de plus elle eff très- 

| propre à la mulriplier & à lag. 
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vravet. La raifonle démontre ; 
Fer ieute le confirme, Il eft 
conftaté par l’obfervation jour- 
naliere, que les épidémies de 
petite vérole ,ainfi que d'autres 
moladies contagieufes , font 
plus étendues & font plus de 
ravages que celles des fluxions 
de poitrine & autres maladies 
non-contagieufes, Si l'on joint 
à tout cela les traits multi- 
_pliés de refflemblance, entre 
cette maladie & la pefte, que 
M. Raft nous a expofés dans fon. 
Mémoire ; l’analogie de ces 
deux maladies, qu'a établie & 
prouvée M.Mead dans fon rai- 
té de la Pefte, & que Schrei- 
ber a développé dans la defcri- 
ption de la pefte de PUxraine 
én 1738 & 1739, on verra que 
tout concourt à démontrer que ; 
fi la petite vérole n’eft pas un 
quement l'effet de la contagion, 
celle-ci en eft du moins la 
caufe la plus ordinaire & la çlus 
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univerfelle , & on ne fera pas 
furpris qu’elle frappe toute for- 
te de perfonnes , fans difin- 
€tion d'âge , de fexe, ni de tem- 
pérament. 

Boerhaave & la plüpart des 
auteurs qui ont traité de la. 
petite vérole, fe font réunis fur 
la contagion de cette maladie ; 
l'expérience a appris à ceux qui 
ne font pas verfés dans la Mé- 
décine, comme les Médecins, 
que la petite vérole eft conta- 
gieufe. 
_ Quelques-uns à la vérité ont  Ouerques. 
nié là contagion de la petite ns ont nié 


è Ra la contagion 
vérole , ainfi que celle de la de ta petite 
else A : vérole, mais 
pefte. Mais qu’on examine leurs fus fonde. 
È : 4 À A Fan L , ment, & ils 
objections ; a principale eft t- LÉ dés 
rée de l'origine de la petite vé- one 
Pa e L1 P 1 
role , dont le premier atteint ce j 
doit l'avoir eu fpontanément 
&c fans contagion ; l'on verra 
qu’elles tombent d'elles-mêmes, 
& quon pourroit retorquet 


le même argument au fujet 
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d’autres maladies qui dépen- 
dent de virus, & que tour ie 
monde convient qui ne fe mul- 
tiplient aujourd'hui que par 
contagion , tel que le virus Sy- 
philitique, &c. Aufli cette bi- 
zarre opinion fur la formation 
de la petite vérole, n’a - t'elle 
pour bafe que des idées arbi- 
traires, &t n’eft-elle appuyée que 
fur des hypothéfes vaines & de 
fantaifie , qui deft tuées de réa- 
lité ne peuvent repaitre que les 
imaginations abufées, qui les 
ont créées ou adoptées. Enfin 
leur fyflême fe trouve conftam- 
ment démenti par l'expérience. 
Ceux qui foutiennent qu'une 
certaine difpofition accidentelle 
de l'air fufht pour produire cet 
te maladie,ne fe fondent que fur 
l'exiflence du foyer intérieur ; 
dont nous avons démontré la 
chimère ; de la contagion in- 
née des Arabes , du prétendu 
germe dont ils ne veulent pas 


plus: 


de l'Inoculation. 217 
plus démordre, que les Levan- 
_ uns & les Turcs d’une autre il 
. lufion encore plus groffiére & 
préjudiciable. Ceux-ci plus ie 
loux de leurs préjugés que de 
leur bien-être , rejettent les 
exemples qui leur fercient les 
plus falutaires, fi une prévention 
qui va jufqu'à la fupidité , neles 
empèchoit de s'y conformer. 
Malgré le fuccès des précautions 
prifes en Europe pour éloigner 
la pefte , en écartant la conta- 
gion , ils reftent perfuadés que 
c'eit une maladie qui a fon ger. 
me dans eux-mêmes, que tou- 
tes les précautions ne peuvent 
jamais l’éloigner ni même en 
diminuer l'épidémie, & aiment 
mieux, en s’endormant dans ce 
cruel repos, fe laïffer ravager & 
_ moiffonner par ce terrible fléau 


(a), que d’eflayer des précau- 


(a) Voyez le Mémoire de M, Raf, 
Pe22K30. 


bis: K. 
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tions ufitées chez les nations 
policées. 

Tous les défenfeurs du ger- 
me n’ont cependant pas donné 
dans cette erreur, au fujet de 
la petite vérole. La contagion 
eft une qualité que la raïfon & 
l'expérience démontrent fi clai- 
rement propre & eflentielle à 
cette maladie, que les fauteurs 
du germe , ceux qui font parti- 
fans de l'Inoculation comme 
ceux qui ne le font pas , pref- 
que tous fe réuniflent pour ren- 
dre hommage à cette vérité. 

Butini (a) nous dit, que Îa 
matiere du foyer apporté en 
naiffant , ne fait aucun mal dans 
le corps par elle-même, &c n'y 
agit que quand les mialmes 
épidémiqu:s & contagieux ; 
l’ont animé & mife en mouve- 
ment, Kirkpatrich (b) admet 

(a) Traité de la petite vérole com= 
muniquée par inoculation, P. 2. 


(B) Analyfe de l'noculation , Recueil 
de Piéces, p. 238 
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la contagion & la néceflité des 
particules venimeufes qui vien-- 
nent du dehors, & avec lefquel- 


les la matiere innée fympathife.. 


Partout les Inoculateurs (4) 
nous difent , qu'on contra@te la 
petite vérole par l’approche de 
ceux qui en font attaqués ; que 
cette appréhenfion fondée, dont 
on eft obfédé quand on n’a 
_ paseula petite vérole;redouble 
dans les temps d'épidémie ; que 
le venin ou germe intérieur doit 
être reveillé par les particules 
infenfibles qui s'exhalent des 
malades attaqués, En un mot, 
perfonne, ou prefque perfonne 
ne s’avife de nier aujourd’hui la 
contagion de la petite vérole. 
La petite vérole inoculée 
étant, quant à fon effence,la mê- 
me que la petite vérole naturel- 
le , doit néceffairement ainf 
qu’elle être contagieufe. Toutes 


:« Ca) Voyez le Receuil de Piéces, p. 203 
& 211, | | 4 
K i 


La petite vé. 
role artifi- 
cielle , étant 
de même ca- 
raûère que la 
naturelle, 
doit , de mé- 
me que celle- 
ci, être con- 
tagicufe. 


320 Examen 

les raifons , dont fe fervent les 
Inoculateurs , pour prouver que 
ces deux maladies font eflen- 
tiellement de la même nature; 
concourent à ce point. Enfin 
l'argument que les Inoculateurs 
regardent comine le plus viéto- 
rieux , pour mettre hors de: 
doute leur identité, fetire de la 
contagion qui eft commune. 
La petite vérole inoculée , nous 
dit Butini (@), & produit les ef- 
fets de la naturelle. On fe Jert 
pour Inoculer indifféremment de 
lune © de l'autre. L'on voit. 
même ceux qui Havoicht pas en- 
core ew da petite vérole , la 
prendre naturellement de ceux à 
qui on l'a communiquée par l'Ino- 
culation. On ne peut douter , {ui- 
vant M. Kirkpatrich (b), que 
l'éruption caufée par linocula- 


(a) Voyez fon Traité de la petite vÉ* 
role communiquée par Inoculation. 

(b) Voyez (on Analyfe de lInoculation, 
xecugi} de Pieces 3 Pe2495 250 CAE 
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thon, ne foir celle d’une véritable 
petite vérole. Si quelques -uns 
ont avancé que quantité d Inocu- 
dés n'avoient eu à la fuite de cette 
opération , qu'une petite vérole 
volante ,( qu'on fcait d'ailleurs 
incapable de donner par le com- 
merce la petite vérole véritable) 
peut-être ont-ils feulement pré- 
rendu dire par - là que ceite pe- 
tite vérole, donnée par Inocula- 
tion à quelques fujets , s'efi ter= 
minée fans fuppuration , ©" a été 
fi légere qu'elle a eu l'apparence 
de la petite vérole volante ; mais 
ce n’en a pas moins été une pe- 
tite vérole de la véritable efpéce, 
puilqu'il y a des exemples de 
perfonnes qui l'ont contraëtée par 
l'approche des Inoculés. 

Il réfulte de tout ceci, que 
ce n’eft pas calomnier que de 
prérendre que cette opération 
doit répandre la contagion, & 
par conféquent multiplier la 
petite vérole, Car la petite vé- 

Kent, à 
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role artificielle n'empêche pas 
que la naturelle n’ait fon cours 
ordinaire. À la fomme de con- 
tagion que produit la petite vés 
role naturelle , il faut donë 
ajoûter celle que produit auf 
néceffairement l'artificielle , & 
qui fera beaucoup plus forte, s’il 
y a beaucoup plus de petites 
véroles artificielles que de na- 
turélles, Or plus il y aura à la 
fois de petites véroles , plus l’at- 
mofphère fe chargera de miaf- 
mes varioliques , qui infette- 
ront les habits , les meubles, 
& plus la contagion s’étendra. 
Quand la petite vérole inocu- 
lée feroit, comme le croit M. 
Jurin (a), moins contagieufe 
que la naturelle , à proportion 
qu'elle eft plus bénigne , elle 
devroit toujours augmenter la 
contagion en un degré quel- 
Conque. | 
Nous avons démontré , que 


(a) Voyez fa Relation & Le Recueil des 
Pièces, pa 115. 
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le caraëtère plus ou moins fà- 
cheux de la petite vérole en 
général , ( qui d’ailleurs eft plû- 
tôt l'effet que la caufe du dé- 
gré d'activité de la contagion) 
dépendoit beaucoup plus dela 
difpofition des malades, dont 
il eft prefque impoflible de s’af- 
furer , que de toure autre cau- 
fe. Les raifons dont nous avons 
appuyé cette démonftration 3 
lobfervation qui nous offre des 
petites véroles confluentes pro- 
duites par des petites véroles 
difcrétes , & des difcrétes par 
des confluentes: qui nous pré- 
fente des épidémies de petites 
véroles affcz généralement bé- 
nignes & difcrétes , autant & 
plus étendues que d’autres épi- 
démies de petites véroles con- 
fluentes ou moins bénignes ; 
l’exemple rapporté parle Doc- 
teur Nettleton (æ ), dans une 


(a) Voyez Le Recueil de Piéces , .p. 122 


& 133 
K iv 
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lettre écrite à M. Jurin ; de 

deux enfants attaqués, dans la 

“même quinzaine, de la petite 

vérole , artificielle chez l’un ’ 

naturelle chez l’autre, dont la 

premiere a été funefte & l’autre 

très-bénigne ; tout concourt à 

nous éloigner du fentiment de 

M, Jurin. Mais fi l'on examine 

en détail l’Inoculation & la ma- 

ladie qui en réfulte, on verra 

que la petite vérole artificielle 

doit être plus contagieufe que 

a naturelle. Es 

La parie: Ets d’abord quant au venin 

cie do Vatiolique recu par l’Inocula: 

connue MON» J'analogie des autres poi- 

que h perire FONS qui ne nuifent & n’excitent 

D défordre, que forfqu’ils fonc 

ele rno appliqués immédiatement & 

culés , foi MmÊlés dans la mafle du fang , 
qu on envi- 


fige la fo- NOUS à fait foupconner avec fon- 
Fé  dement que, quoique le virus 
variolique en différe, en ce 
qu'il produit fon effet, par quel- 
que voie qu'il s’infinue , il doit 
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être plus énergique & plus pé- 
nétrant , lorfqu’on le combine 
immédiatement avec le torrent 
des humeurs. Cette activité pa- 
roît devoir aufli augmenter, par 
la révolution que l’opération de 
lInoculation produit néceffai- 
rement dans l’économie ani- 
male. Ce foupçontfe convertira 
en certitude, & l’on conclurra 
que linoculation doit infeéter 
beaucoup de perfonnes qui, ce 
fant Pufage de ce préfetvatif, 
n'auroient jamais eu la petite 
vérole , fi l’on réfléchit fur ce 
que l'expérience nous préfente 
fi fouvent dans des épidémies, 
Nous l'avons déja dit. On y voit 
d'un grand nombre d’enfants qui 
peuplent les hôpitaux, quetques- 
uns feulement être attaqués de la 
maladie regnante ; d’autres le 
font quelques années après dans 
une autre épidémie ; enfin plu- 
fieurs échappent à toutes les 
épidémies ; fans ayoir jamais é- 

K y 
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prouvé cette maladie. Qu'on 
rapproche de cet exemple la 
pratique de certains peres ë&t 
meres qui, pour épargner à leurs 
enfants dans l'avenir , la petite 
vérole qu’ils croient faufflement 
être inévitable dans le cours 
de la vie, cherchent à la leur 
faire efluyer dans l’âge où ils 
croient que la nature s’en tire 
à de meilleures conditions, On 
les voit, prévenus de ces idées ; 
expofer volontairement, & fou- 
vent inutilement, leurs enfants 
à la contagion, les mettant au- 
près des malades , les faifant 
habiter, converfer , coucher 
même avec ceux qui en font 
affeltés , fans réuflir à la leur 
faire efluyer. Qu'on y joigne 
encoré ce que nous avons dit, 
fur le nombre de gens qui meu- 
rent fans avoir eu la petite vé- | 
role , & qui va à près de la mor 
tié des hommes , & que l’on 
compare à tout cela le nombre 
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de perfonnes fur lefquelles nos 
Inoculateurs nous apprennent 
que l’Inoculation ne mord pas, 
& qu'ils portent rout au plus à 
un vingtiéme; qu'on fe rappelle 
les levains que peut communi- 
quer , & que communique en 
effet le venin variolique artifi- 
ciel, & dont ie même venin 
appliqué naturellement n’eft 
pas fufceptible; qu'on rappro- 
che encore l'accident que rap- 
porte M. Cantwel (a), caufé 
par la lancette dont un Inocu- 
lateut s'étoit fervi pour ouvrir 
quelques puftules varioliques à 
l'effet de faire une proÿifion de 
venin, & qu'il employa neuf 
Jours après pour faire une fai- 
gnée du bras : l'Opérateur com- 
muniqua par ce moyen la pe- 
tite vérole au malade qu’il ne 
prétendoit que faigner. D’après 
tant d'exemples & de faits con- 


(a) Voyez le Tableau de la petite vés 
tole , page 81, Fe 
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cluants , 1l doit demeurer pout 
conftant,que le venin variolique 
employé artificiellement , eft 
plus a@if & plus pénétrant qu'il 
ne le feroit appliqué natutelle- : 
ment, & en un mot que la con- 
tacion artificielle doit affecter 
plus fortement & plus généra- 
lement , que la contagion natu 
relle. js | 
Les Inoculateurs fentent très- 
bien,que l’activité du virus qu'ils 
débitent,eft grande, & que peu 
lui échappert. Le Doëteur Ti- 
mone, (4) dans fa Lettre adreffée 
à la Société Koyaie de Lon- 
dres, nous apprend que malgré 
le grand nombre d’Inoculations 
dont il a été témoin, il #e.con- 
noît qu’un exemple unique d’un 
enfant qui ait été inoculé fans 
avoir eu la petite vérole. Encore 
foupçonne-t-il que l'opération 
avoitété manquée ou mal faite, 
en conféquence de mille efforts 


(a) Voyez le Recueil de Piéçes, ps 27e 
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que fit l’enfant qui n’étoit con- 
tenu par perfonne , pour s’y 
oppofer. M. Maitland ( 2 ) nous 
affure , que de tous ceux à qui il 
a vu faire l'opération à Con- 
ftantinople , il n’y en a eu qu’un 
fur qui elle ne réuflit pas, & 
que ce fut par l’inexpérience du 
Chirurgien. Que le venin foit 
emprunté d'une petite vérole 
naturelle ou d’une petite vérole 
arufcielle, cela eft indifférent : 
le dernier produit le même ef- 
fet que le premier, nous dit M. 
de la Cofte (b), qui rapporte 
d’après l’opérateur lui-même, 
que M. Amyand, premier Chi- 
turgien du Roi d Angleterre , a 
tranfporté fucceflivement cette 
premiere mariere inoculée qua- 
tre fois , & toujours avec fuccès, 
ce qui prouve qu'elle ne perd 
pas fon aétivité. Le Doëteur 


(a) Voyez la Lettre de M. de la Cofle 
à M, Dodart dans le Recueil de Piéces, ps 


145 % 
 (è) Ja. Recueil de Pites , p. 1494 
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Nettleton (a) rapporte le trait 
d’un enfant inoculé par le pus 
d’une petite vérole artificielle, 
& qui fut beaucoup plus mal 
que fa fœur , qui fut inoculée 
avec une matiere de petite vé- 
role naturelle. Il eft donc dé- 
montré que le venin variolique 
pris artificiellement ; eft plus ac- 
tif, plus pénétrant & plus éner- 
oique, & dès-là même plus con- 
tagieux pour ceux qui s’y fou- 
mettent, que le même appliqué 
naturellement, | 
_ Jufqu'ici, l'augmentation de 
contagion dans la petite vérole 
artificielle ; éft perfonnelle aux 
Inoculés. Mais fi l’on fe repré- 
fente la différence de ces deux 
maladies dans leurs cours, on 
verra que cet accroïflement de 
contagion dans la petite vérole 
artificielle , ne fe borne pas à 
ceux qui s y foumettent , & que 
celle-ci étant plus capable de 


(a) Recueil de Piéces, page 124 ,r252 
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charger l’atmofphere de miaf- 
mes varioliques que la petite 
vérole naturelle , doit plus éten- 
dre l'infe&ion dans la fociété. 
Le Doûteur Timone (a), dans 
la letire à [a Société Royale 
de Londres dit, que les boutons 
de la petite vérole artificielle en 
partie dégénérent en pellicules 
trés-minces € difparoiffent par 
leur châte, 7 en parrie [e diffr- 
pent par une réfolurion infenfr- 
ble ; ce qui n'ef? pas ordinaire 
dans la petite vérole naturelle. 
Car dans l’artificielle la mariere 
querenferment les boutons;n’ef?pas 
un pus épais comme dans l'atitre , 
mais feulement une fan'e terne. 
Ce font au contraire des croûtes 
 defféchées, de groffes galles 
féches , dont la chûte termine 
ordinairement la petite vérole 
maturelle. Si la fiévre fecon- 
daire s’obferve beaucoup plus 
dans la naturelle, que dans l'ar- 

(a) Voyez le Recueil de Piéces ;'p, 265 
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tificielle, ce n’eft pas feulement 
la ccion plus parfaite , la fup- 
puration,qui établit cette fiévre. 
Üne portion de la matiere mor- 
bifique, quis’y exhalant beau- 
coup moins, eft plus fujette à 

_tentrer, en eft fouvent la prin- 

_cipale caufe. 

Pour peu qu’on réfléchiffe 
fur ceci, on fentira non-feule- 
ment que dans la petite vérole 
inoculée, l’altération des le- 
vains morbifiques étant beau- 
coup moins confidérable, ceux- | 
ci doivent beaucoup plus con- 

ferver leur nature, leur qualité 
contagieufe ; mais que les éma- 
nations, les exhalaifons vario= 
leufes y font aufli plus néceflai- 
res ; plus inévitables, & par 
conféquent qu’elle doit éten- 
dre l'infeétion plus rapidement 
& plus fortement, & perpétuer 
la maladie plus que Ja petite 
vérole naturelle, | 
Que les partifans de l'Iuoçus | 


L 
ke 
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lation ne nous objeétent pas ici, 
le peu de puftules de la petite 
vérole artificielle , & la diver- 
fion que procure l'écoulement 

abondant des plaies de l'infer- 
tion. Nous avons déja vû com- 
bien cet avortement d’éruption, 
étoit oppofé à la tendance de 
la nature,dans une maladie telle 
que la petite vérole , & dont la 
véritable crife ne peut jamais 
fe faire que par la peau. Cet 
écoulement eft d’ailleurs ce qui 
doit le plus contribuer à au- 
gmenter la contagion. 

S'il arrive fouvent dans {a 
petite vérole naturelle, que les 
Médecins tirent , fuivant les 
circonftances , des véficatoires 
appliqués à propos, de grands 
avantages , entre lefquels on 
peut compter une éruption plus 
réguliere , plus uniforme, & 

_ plus abondante , une fuppura- 
tion des puflules plus parfaite, 
en un mot une crife plus com- 
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plette fur la peau, ils nefe font _ 
jamais flattés de diminuer par ce 
moyen la contagion de la ma- 
ladie. Le pus, qui diftille de ces 
fortes de plaies, participant du 
caraétere des levains morbifi- 
ques , ne peut qu’en répandre 
l’infeûtion. Que fera- ce donc 
des panfements fréquents & re- 
nouvellés, qu'exigent dans la 
petite vérole artificielleles plaies 
des incifions ? Que doit-on at- 
tendre de cet égout continuel 
de matiere varioleufe qui, com- 
me le dit Butini(a), fort pour 
ainfi dire en germe, & par con- 
féquent peu dénaturé ; de cette 
fuppuration des plaies qui, bien 
différente de celle des véficaroi- 
res,qu'on n’emploie que pourun 
temps paffager, continue avec 
abondance (b) jufqu'après la fin. 
de la petite vérole inoculée, lui 


(a) Voyez le Traité de M, Butini ; 
Paie 
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furvit long-temps, & s'étendant 
ordinairement jufqu’à trois fe- 
maines , quelquefois un mois, 
un mois & demi, fe trouve une 
ou deux fois plus longue que 
celle qui s’exécute par les-puf- 
tules dans la petite vérole na- 
turelle. Il s’exhale donc du 
corps infeété de la petite vérole 
artificielle, plus de particules ve- 
_nimeufes qui doivent faire ac- 
croitre la contagion. On ne fera 
donc pas furpris de l’anecdote 
que rapporte le Doëteur Wag« 
ftaff, dans fa lettre à M. Freind, 
d’un homme qui , ayant été ino- 
culé, donna la petite vérole à 
fix perfonnes de la même mai- 
{on dont une mourut. 

D'un autre côté, il eft notoire, 
que les Inoculés ne s’aflujettif. 
fent pas à demeurer féqueftrés 
de la fociété, pendant l’inter- 

_valle de temps qui s’écoule en- 
tre le moment où le prêt veni- 


meux leur à été fait, & celui 
< 
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où éclate la maladie dans fa 
-quelle ils doivent le rendre avec 
ufure. Îls continuent, en atten= 

dant ce germe, de vaquer à leurs 
affaires, ils ont même lindifcré- 

tion de fe trouver dans des af 
femblées publiques. A peine 
convalefcents, plufieursfortent 

avec des ulcères qui fuivent la 
petite vérole inoculée, & vont 

ainfi porter dans la fociété le 

potfon dont ils ne font pas en- 

core délivrés. Que faut-il de 

plus pour communiquer la con- 

tagion ? | | 

Lestnoeu.  Réuflira-t-on à prouver, que 
rs er les Inoculateurs, vivant conti- 
mes à au nuellement au milieu de l'in 


gmenter Ja > “ À 
contagionde fection qu'ils recueillent chez 
role arif. és malades, portant avec eux 
ns la matiere varioleufe dont ils 
font fouvent munis, & qu'ils 
étalent quelquefois avec appa- 
reil, en un mot chargés de ve- 
nin dans toute leur perfonne, 


communiquent ainfi avec les: 


\ 
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autres. hommes fans danger 


pour eux, M. Mead (3 ) remar- 


que judicieufement , que l'on 
peut refter expofé à la conta- 
sion variolique ; la conferver 
un temps confidérable, la tranf 


mettre à d’autres, Étie être {oi- 


._même affeété de la maladie, 


& que les linges {b) & hardes 


fingulierement, portent fouvent 


ce caraëtere contagieux, & ont 


* 


la malheureule vertu d'en in- 
fecter ceux qui les touchent ou 


en approchent. Ceft ce qu'il 


jufifie par un exemple frap- 


_pant. M. Rañt, (c) dans fon Mé- 


moire , fait mention de deux 
malades morts à Lyon d’une 
petite vérole qui leur fut com- 
muniquée de cette façon par 
les Inoculateurs. On auroit à 


_ citer grand nombre d'exemples 


(a) Vide Mead de Pefte, part. 2. Cap, LE: 


de Contag. prævertend, p.250 


 (b) Idem. Part. I. Cap, 2. de Caufs pef* 


rem diffemin. p. 2379 


(c) page 14 
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de cette nature, & plus encore 
fi ceux qui font à portée de Îles 
voir de plus près,n’avoient grand 
foin de les enfevelir dans l’ou- 
bli. | 

Mais ce dont on ne peut 
douter , & ce que l'expérience 
journaliere apprend , eft que les 
faoculés ont communiqué la. 
petite vérole à leurs parents, 
voifins & amis, à ceux qui les 
ont approchés ou fréquentés ; 
les partifans de Finoculation en 
conviennent (&). La petite vé- 
role artificielle doit donc, en 
étendant la contagion, multi- 
plier la petite vérole naturelle. 
_ Cette maladie, qui frappe 
indiftiné@tement toute forte de 
perfonnes lorfqu'elle eft épidé- 
mique , a au moins cet avan- 
tage, qu’elle ne dure qu’un cer- 
tain temps & ne fe fait fentir 
que dans certaines faifons. L’hy- 


Ca) Voyez la Lettre dé M Gt S 
M, de è Ps à 
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_ver pour l'ordinaire, diffipe l’é- 


pidémie , arrête la contagion, 
comme l'avance M. Mead ( a}, 


ou la diminue confidérable… 


ment. Mais les chofes ont bien 
changé depuis quelques années 
que l’Inoculation a pris vigueur 
à Paris. Tous les Médecins con- 
viendront , qu’on y voit regner 
cette maladie fans interruption. 
C’eft cette obfervation , ce font 
les juftes craintes qu’elle a ré- 
pandues dans le public, & aux- 
quelles les imprudences de quel- 
ques inoculés font encore ve- 
nues donner du poids, qui ont 
attiré l’attention des Magiftrats. 
On y reconnoit les principaux 
motifs de l’Arrêt du Parlement. 

Non - feulement l’Inocula- 
tion doit augmenter le nombre 
des petites véroles naturelles, 
mais en étendant la. propaga- 


| tion du venin varioleux, elle 


(a) Vid. Mead de pefte. Pare. I. Cap. 2. 
ge Caufis peflem difleminantibus , p. 140, 


t 


La petite vé- 
role artif- 
cielle doit 
par la conta. 
gion , multi- 
plier la pe- 
tite vérole 
naturelle, la 
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perpéner, & fera capable de la perpétuer, & 


en confé- 


 quence en 
augmenter 


mortalités 


de rendre cette maladie conti- 


i nuellement épidémique. Ce qui 


s’obferve à Paris, a dû fe remar- 
quer dans tous les pays où 
cette pratique eft en ufage. 
M. Cantwel (a) rapporteunein- 
finité d'épidémies obfervées , 
foit à Londres, foit dans d'au- 
tres villes d'Angleterre , depuis 
que cette pratique y a été in- 
troduite, & qu'on a jugé en Être 
des fuites. C’eft ce qui a fait 
que fes partifans ont eu plufieurs 
fois la douleur de lui voir ef- 
fuyer bien des contradictions , 


que tantôt elle y a été abandon- 


née , tantôt elle y a repris vi- 
oueur, & que tout le monde 
ne convient pas de la faveur 
où quelques-uns prétendent 
qu'elle eft attuellement en ce 
royaume. | 
Outre que la petite vérole 
(a° Voyez le Tableau de la petite vé- 
role , p. 214 & fuivantes, ; 
naturelle 
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naturelle doit produire degrands 
ravages en déployant fa fureur , 
finguliérement dans les faifons 
où on inocule, & diminuant feu. ; 
lement fans s’éteindre , dans Îles 
faifons qui excluent l’Inocula- 
tion , ny atil pas à craindre 
auffi,que toutes les maladies qui 
furviendtont , ne participent de 
cette contagion générale ; que 
linfeétion de l'air diminuant, 
ne donne lieu à quelques autres 
maladies analogues à la petite 
vérole ; qu'on n’en voie naître 
beaucoup d’autres maux , pour 
la produétion defquels l'adiviré 
de ces miafmes Varioliques ; 
même dégénérés , eft encore , 
par la corruption de l'air (a). 
quelle occafonne , plus que 
fufhfante. Sydenham obfervoit 
_ des fiévres varioleufes , des fié- 
vies péripneumoniques. Boer. 


Ca) Vid. Meud de venenaris habitibuss 
d « 162 1 63e | 


L 


242 Examen | 
haave (4) dit qu’on voit fou: : 
vent la fiévre variolique fans 
petites véroles. On n'apper- 
çoit donc de tous les côtés, 
que des fuites facheufes à re 
douter de la muitiplication de 
la contagion , que doitentrainer 
cette méthode. a 
Mais la plus terrible feroits 
celle qui conformeroit les cho- 
fes, au tableau que les [nocula« 
teurs font de la petite vérole ; 
en la rendant aufli générale,aufii 
meurtriere ; & en en faifant, 
en un mot, un fléau aufh cruel 
ourlhumanité,qu'ilscherchent 
a la faire concevoir. Car fans 
adopter, à beaucoup près, lo: 
pinion de ceux qui foutiennent, 
que cette maladie moiffonne la 
feptieme partie de ceux qui en 
font aMligés, moins encore l'avis 
de ceux qui prétendent, qu'un 
cinquiéme , qu'un quart même 
# Ça) Voyez Aphip, 2878! ;11s 20 0 


14 
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de ceux qu'elle attaque périt 
fous fes coups, tout le monde 
conviendra que plus la petite 


vérole naturelle fera mulripliée, 
plus elle fera de viétimes, par 
une conféquence néceflaire. 
Quelle foi pourra-t’on donc 
ajouter à ce que nous avancent 
les Inocuiateurs, en nous affu- 
rant que cet invention eft, par 
fes progrès, de nature à rendre 
à la fociété plufieurs milliers de 
citoyens ? Quel fonds pourra- 
t'on faire fur les éloges multi- 
pliés de M. Maddox ,; Evêque 
de Worceftre , dans fon fer- 
mon (&).» C’eft une obfervation 
»remarquable, dit:il,que depuis 
» que cette pratique s’accrédite 
# parminous, le ravage fait par la 
» petite vérole eft diminué con- 
» fidérablement, le nombre des 


» morts de cette maladie eft de= 


svenu moindre d'un cinquiéme, 
» fuivant les bills mortuaires. « 


(a) Voyez le Recueil de Piéces , p. 221% 
Li 


L’expériens | 
ce prouve 
l’augmenta- 
tion de cette 
moitalités 
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de Haen (4) n’oppofe, à ces bril: 
lants trophées,que les liftes mor- 
tuaires communiquées par les 
partifans de l’fnoculation même; 
il réfute de la maniere la plus 
viétorieufe lPobfervation de M, 
VEvêque de Worceftre , en re- 
marquant, contre Mrs Tiflot & 
Maty, quirépéterent, deux ans 
après M. Maddox, l’obferva= 
tion de cet Évêque , que dans 
les foixante-fept années qu'em- 
braflent les calculs de M. Jurin 
& d’autres, il n'y en eut point. 
où la petite vérole fut plus meur= 
triere que l’année 1752 ; épo- 
que du difcours prononcé pat 
cet Evêque, & de la mulipli- 
cation des Inoculations qui fe 
firent fans nombre dans le cours 
de cette année. [I conclud que 
ces Meffieurs ontétééblouis par 
les arguments qu'ils ont pris les 
uns des autres , fans les appros 


(a) Voyez la Réfutation de lInocute= 
fion, p. 134 & luivanteg 
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fondir hi remonter à la fource, 
M. Maddox a été trompé par 
les néercloges , en ne compas 
rant que quelques années en 
femble. a précipitation , où l’a 
jetté la joie de fa découverte, 
ne [ui a pas permis de faire ré- 
flexion , que les épidémies en 
emportent tantôt plus , tantôt 
moins, dans différentes années ; 
quelles ne fe reffemblent pas, 
& qu'on pourroit lui rétorquer 
le même argument en fe plaçant 
dans d’autres années ; un exem- 
ple le fera fentir. M. Maddox 
aura trouvé, dit M. de Haen, 
dans les Nécrologes, que lan 
1751 la petite vérole n’avoit 
emporté que 998 perfonnes, 
tandis que 1229 En Étoient mor- 
tes l’année 1750 ; ce qui réel- 
lement fait une diminution d’un 
cinquiéme : mais en 1752 Îles 
.nécrologes portent 3538 morts 
de la petite vérole. Par le même 
raifonnement , en comparant ce 


Li; 
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nombre avec celui de 998 , eñi 
1751, on conclurroit que l'Ino- 
culation tue deux tiers & demi 
d'hommes de plus‘que la petite 
vérole naturelle. | 
Tout ce que conflatent donc 
les liftes mortuaires de différen- 


tes années, eft que la petite vé- 


role a une marche inégale. II 
faudroit une bien plus longue 
fuite d'années , pour fonder une 
probabilité raifonnable , & met- 
tre à portée d'approcher d’une 
jufte eftimation. Æ 
Aufli M. de Haen [a ]a com: 
paré, dans l'examen des liftes 
mortuaires Angloifes les vingt- 
deux années qui ont précédé l’I- 
noculation , laquelle commen: 
ça à s’y établir en 1722, avec 
22 années révolues depuis Le 
regne de l'Inoculation jufqu’en 
1755 inclufivement. Il a trou- 


VÉ, calculs faits, que dans ces 


(a) Sa Réfutation de l’Inoculation ; 


De 136 êx 130 ' 


1 


N 
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dernieres, ilétoit mortde la pe- 
tite vérole 744$ morts de plus, 
que pendant le cours des vingt- 


deux premieres. À la vérité , le 


nombre général des morts a été 
plus grand pendant les vingt- 
deux années où lInoculation 
a regné, Mais de nouveaux cal- 
culs lui ont prouvé que la diffé- 
rence des morts en général, 
n'éroit que d’un quatorziéme 
dans les deux époques, au lieu 
que pendant les vingt-deux an- 
nées du regne de l'Inoculation, 
Tenombre de ceux que la petite 
vérole a emportés furpañle , de 
plus d’un fixiéme » celui des 
vingt deux années qui ont pré- 
cédé l'établiflement de cette 
pratique. | 
” Nous avons l’obligation à 
M.Raft fils, Médecin de Lyon, 
d'un relevé encore plus:confi- 
dérable du nécrologe de Lon- 
dres. Il y prend le nombre des 
morts que la petite vérole a 
Liv | 
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emporté dans Londres depuis 
1721 jufqu'en 1758. Il le com- 
pare avec celui des naiffances 
pendant le même efpace de 
ten:ps. Îl fait la même chofe 
pour les trente huit années qui 
ont précédé l’époque de lIno- 
culation : il fait plus , il com- 
pare les morts de la petite vé- 
- role, à la totalité des morts de 
différentes maladies , avant & 
pendant l'Inoculation. Il veut 
bien fe prêter à ce dernier cal- 
cul, auquel il auroit pû fe re- 
fufer: il doit, en effet, être plus 
avantageux à l’fnoculation que 
le premier, parce que les en- 
fants ont communément la pe- 
tite vérole dans leur pays na- 
tal, & que dans une ville com- 


me Londres, il aborde nécef- 
fairement beaucoup d'étrangers 


qui augmentent le nombre des 
morts, fans changer celui des 
nés, & n’accroiflent qu’aflez 
rarement celui des morts de la 
petite vérole, 


{ 


| de l'Inoculations 249 
® Dans le calcul fait par M. 
Raft [a], depuis 1683 jufquen 
1720 inclufivement, il retran- 
che avec juftice du nombre des 
morts de la petite vérole, que 
femble porter le nécrologe , 
celui qui fut emporté par {a 
rougeole , que l’on confondit 
fur les regiftres mortuaires avec 
la petite vérole,pendant l’efpace 
de quatorze années, depuis 1687 
jufqu’en 1700 : & c’eft fur le 
nombre trouvé pour terme com- 
mun , en prenant l’année com- 
mune parini les douze qui pré- 
céderent cette confufion, &t les 
douze qui la fuivirent & répété 
quatorze fois diftinêes , qu'il 
fonde fa fouftra&ion. D'ailleurs 
cette différence eft fi peu con- 
fidérabie, qu'il l’auroit pû aban- 
donner fans inconvénient, mais 
ila voulu fe mettre dans la règle 
fa plus étroite. 


(a) Voyez le Mémoire là à l'Académie 
de Lyon. 
Ly 
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_ Le réfultat de fes calculs eft ; 
d’un côté, que le nombre des 
morts de la petite vérole , avant 
l’Inoculation,eft à celui des nés, 
comme 90 eftà 1000, & à celui 
qui comprend Îa totalité des 
norts, comme 64 eft à 1000; de 
l'autre , que lenombre des morts 
de la petite vérole, depuis l’Ino- 
culation, eft à celui des nés 
comme 127 eft à 1000, & à 
celui qui comprend la totalité 
des morts comme 8 1 eft à 1000: 
d’où en réfumant, M. Raft con- 
clud que, depuis qu’on pratique 
lInoculation à Londres, la mor- 


talité de la petite vérole VER 


augmentée dans la proportion 
de 127 à90,enla comparant 
‘au nombre des naïffances, ou 
dans celle de 81 à 64, en la 
comparant à la totalité des 
morts ; malgré l'inexactitude 
que préfente , à l'avantage de 
l'Inoculation , cette feconde 
maniere de calculer, 
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… On oppofe, à ces calcuis de 
M. Raft, d'autres faits puifés 
dans le nécrologe de Londres. 
M***. qui, dir-on, eît un des 

premiers qui fe foit foumis à 
linoculation à Paris, a, par 
reconnoiffance , publié une pe- 
tite brochure contre ceux qui 
foutiennent , au détriment de 
lInoculation , que depuis que 
cette méthode eft pratiquée à 
Londres,il meurt plus de monde 
de la petite vérole. Pour prou- 
ver le contraire , M#*#% fe 
regardant comme plus infiruit 
que fes adverfaires, de ce qui 
concerne l'Angleterre, com- 

pare, en confultant les bills de 

_ mortalité , les dix années qui 
fe font écoulées entre 1720 & 
1730 inclufivement , avec dix 
autres années depuis 1748 juf- 

u’en 1757 inclufivement, où 
ou à été le plus en 
vigueur. Il trouve, d'après ie 
nécrologe , que le nombre des 

Be 
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morts de la petite vérole eff 
moindre d'environ un huitiéme 
dans la derniere époque ; mais 
il eft de trop bonne foi pour 
ne pas convenir que cette di- 
minution neft qu’apparente. II 
avoue que la population, ayant 
diminué, dans une plus grande 
proportion pendant cette der- 
niére époque , & environ d’un 
fixieme, la mortalité de la pe- 
üte vérole y eft effectivement 
plus confidérable que dans la 
premiere , lorfqu'on la combi- 
ne, comme il faut le faire,avec 
la diminution de la population. 
I conjedure, à la vérité, que 
lEôpital des enfants trouvés, 
fondé depuis peu dans cette 
ville, a bien pû être la caufe 
de ce furcroit de mortalité. Il 
fuppofe que la plüpart de ces 
enfants viennent de la campa- 
gne, ce quin'eft ni prouvé ni 
probable, & nous croyons ce 
nombre bien inférieur à celui . 


» 
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des enfans de la ville qui pañlent 
leurs premieres années à la cam- 
pagne , où ils peuvent être atta- 
qués de cette maladie. M, **#, 
joint à cela l'augmentation de 
la mortalité génerale , qui doit 
être commune à la petite vé- 
role avec les autres maladies , 
& qu'il attribue aux liqueurs 
fortes. | 

Mais ces difficultés fe levent 


aifément. La mortalité en gé- 


néral, & finguliérement celle 
de là petite vérole , étoit au 
gmentée , fuivant les obferva- 


tions de M. Short, long-temps 


avant 1748 , & même avant 
qu’on fongeât à inoculer. Si 
depuis PInoculatiori elle paroit 
accrue, lPinfetion de l'air qui 
réfuite de cetie méthode peut 
en être la fource : cette prati- 
que a pù même contribuer à 
augmenter Je nombre des morts 
de la preniere époque ; puif= 
quil eft confiant, de l'ayeu mé: 
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me des Inoculateurs ; qu'ellé 
y a été ufitée entre 1720 & 
1730. Ainfi tombe de lui-mê- 
me le reproche fait aux calculs 
de M. Raft , fur ce qu'il fup- 
pofe qu’on a inoculé à Londres 
depuis 1720 jufqu'en 1758; 
quoiqu'il y ait eu nombre d’an- 
nées dans cette époque, où on 
n’a point ou prefque point ino- 
culé. Cett: particularité n’eft 
propre , qu’à rendre l’influence 
de l’Inoculation fur la morta- 
lité de la petite vérole encore 
plus fenfible dans la toralité de 
cette époque. Enfin lobjeétion 
tirée de l'incertitude du nécro- 
loge de Londres , du défaut des 
reoiftres & des bills de morta- 
lité, qui fuivant M. Short, 
font fautifs & incomplets , & 
d’autres pareïlles, font applica- 
bles aux calculs des Inocula- 
teurs , ainfi qu'à ceux des ad- 
verfaires de l'Inocufätion. Con- 
cluons donc que les calculs de 


de Flnoculation:  »gy 
M. Raft méritent d'autant plus 
de foi, qu'ils font fimples , s’ac- 
Cordent avec ceux de M. de 
Hacn , lefquels font reftés fans 
aucune réplique , & ne fe con 
cilient pas moins avec la raifon ; 
qui nous dite , que la petite 
vérole artificielle étant conta- 
gieufe, l’Inoculation doit éten. 
dre l'infedion & , en multi 
pliant le nombre des petites vé- 
roles naturelles , augmenter ce- 
lui des vidimes de cette ma- 
ladie. 

IE n'eft pas furprenant que la Silence 

plüpart des Inoculateurs aient FRE de 
entrepris de défendre FInocu- prefque ec. 


lation,qu’en la confidérant rela- es inoeul 
tivement à ceux qui s'y fou- concasien 
mettent ; fans l'envifager par Ro 
rapport à la fociété. Les unsfcidle 
n'ont pas efeuré l’article de la 
contagion, & fe font difpenfés 
_ de prendre cettetâche, lenœud 
- leur paroiffant trop difficile à 
_ séfoudre ; les autres ont plütôrt 
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souché que traité ce pointe 
Ceux-ci conviennent avec l’au- 
teur de la brochure citée plus 
haut, que l’Inoculation donnani 
une maladie abfolument fembla- 
ble , quant à [on effence , à la pe- 
site vérole naturelle, il nef? pas 
douteux que les inoculés ne puif” 
Rent donner la petite vérole par 
l'eontagion, © qu'il ne faille évt- 
ter qu'ils communiquent aUec CEUX 
qui ne l'ont pas eue. Enfin tous 
forcés de fortir du filence dans 
lequel ils voudroient fe retran- 
cher fur cet objet, nous propo: 
feront des précautions pour em 
pêcher la multiplication de la 
contagion. Mais fi l’on examine 
ces précautions , on verra que , 
tout au plus capables de dimi- 
nuer un mal fi juftement redouw 
téelles demeurent impuiflantes 
pour l’écarter entierement, que 
par conféquent la contagion 
croîtra ou diminuera toujours 


© 
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ñombre d'Inoculations qui s’y 
pratiquera. 

Et d’abord ceux qui ont in- 
tention de rendre l’Inoculation 
générale , donnent des vûes fur 
un hôpital à établir dans la 
ville (a) ou les fauxbourgs , pour 
le peuple ou les étrangers qui 
n'ont pas de domicile. Ils pro- 
polenr de défigner dans des 
fauxbourgs , des quartiers où 
les gens riches ou aifés feroient 
obligés de fe tranfporter pour 
fe faire inoculer, & d'y refter 
jufqu'à parfaire guérifon ,. s'ils 
ne vouloient pas s'établir dins 
des maïlons de campagne. 
Quelques-uns (b) veulent ajoû- 
ter à cet hopital, pour la com. 
modité des gens qui ne font pas 
en état de faire les frais de fe 
tranfplanter , & rougiroient ce- 


(a) Voyez les obfervations fur la petite 


_ vérole naturelle & artificielle , p. 32, 


(Bb) Voyez la brochure qui à pour titre, 
Réponfe à une des principales objeGions 
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pendant d'accepter le fecours 
qu'on ne doit en effet donner 
qu'aux pauvres ; proprement 
dits, une maïfon d’Inoculation 
formée fur Le plan de la maifon 
d'Aflociation ; imaginée fans 
fuccès il y a quelques années, 
Dans cette maifon , dit-on, 
l'on inoculeroit pour une fom- 
me modique , avec toutes les 
précautions qui fe prennent dans 
l'hôpital de Londres pour em= 
pêcher la contagion. | 
D'autres Inoculiftes exigent 
avec M. Kirkpatrich (a), gue 
pour ne pas s’expofer à répandre 
la petite vérole dans une contrée, 
© ne pas nuire à fon prochain, 
( c'eft beaucoup dans la bouche 
d’un fi ardent partifan de cette 
méthode ) l'inoculation ne fe 
pratique que dans un lieu écarté 
ET ans communication , ou dans 
quelque ville où la petite vérole 
. C4) Voyez fon Analyfe de l’Inoculation 
dans le Recueil de Piéces, p. 270, 
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Joit déja répandue, en ufant des 
précautions convenables , afin de 
ne pas prendre la maladie par la 
vote naturelle avant l'artificielle, 
M. Kirkpatrich exige encore, 
que les perfonnes aïnfi inoculées , 
ne retournent pas dons l'endroit 
exempt de toute contagion, [ans 
s'être délivrés; en prenant l'air 
pendant un temps [ufifanr , da 
tous les corpufcules varioleux 
qu'elles pourrotent y porter , € 
ui, comme autant d'étincelles ; 
ffroiens pour exciter un vale 
ihcendie. ; 
Enfin quelques -uns parlent 
d'hôpitaux écartés ; & regar- 
dent les campagnes comme un 
abri, où on pourra fuivre cette 
méthode fans danger pour le 
public. 3 
Sans parler des frais immen- rnniticé des 
fes dans lefquels il faudroit fe Fu empe. 
jetter , pour fonder un nombre lmul- 


-tiplication 


fuffant d'hôpitaux > ON ne dela conta: 


giohs 


—— 
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voit pas comment ces hôpitaux; 
établis dans les villes ou faux- 


bourss , feroient propres à em 
pêcher la multiplication de la 
contagion. En effet, il eft aifé 
de concevoir que chacun des 
malades . attaqués de la petite 
vérole artificielle, doit fournir 
à l’air qui l'environne une cer- 
taine quantité d’exhalaifons va- 
tioliques ; que plus on raflem- 
blera de malades dans un même 
lieu , plus les émanations va- 
rioleufes de chaque malade au- 
ront leur effet fur l’atmofphe- 
re; & que ces corpufcules ou 
miafmes contagieux {e réunif- 
fant, formeront une mafle & 


un tourbillon de venin capable 
d'infeéter le voifinage, & de 


proche en proche une ville 


entiere. L'expérience nous ap- 


prend , que , de même que les 
hôpitaux font les endroits où 
l'on apperçoit ordinairement 


| de l'Inoculation. 26 Ê 
Îles premiers commencements 
d’une épidémie (4), ils font 

_aufli les plus capables de l’é— 
tendre & de l'aggraver (b 4 
C'eft ce qui peut s'appliquer 

même à lhôpiral de Londres. 
(c) Il confifte, dit-on, en trois 
maifons ifolées , dont l’une eft 

_ deftinée aux malades de la pe- 
tite vérole naturelle, & des deux 
autres, la premiere fert à la pré- 
paration des Inoculés , & la fe- 
conde à les recevoir, quand les 
fymptômes de la maladie com: 
mencent à fe manifefter. On 
ajoûte que ces trois maifons 
font dans une fituation aërée ; 

_& à une diftance convenable 
Faune de l’autre ; précautions 

(a) Vid. Mead. de venenatis habitibus, 
P. 167. de Jiflendo peflis femel admife 
progreflu, p. 276. 

fl (b) Vid. Mead. præfat de pelle, p.ror: 
de Jifiendo peltis femel admifæ progreflus 

Che Ja Relation de la fondation 
dans le Recueil de Piéces , Pe 2OI & fui- 
Mantes, 


{ 
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néceffaires pour empêcher a 
communication mutuelle de la 
maladie, Rx. 
_ Ii n'eft pas facile de fe pere 
fuader que les trois maifons 
terfermées dans l’enceinte de 
l'hôpital ; & par conféquent 
dans un lieu très-circonfcrit ; 
foient fuffifamment aërées , & 
qu'il n’y ait pas de communica- 
tion de l’une à l’autre par le 
véhicule de l'air. On feroit 
bien plus autorifé à foupçonner ; 
non-feulement que les trois 
maifons réunies, peuvententie- 
tenir l'épidémie de la petite 
vérole dans la ville de Lon- 
dres ; mais que les deux defti- 
nées à l’Inoculation font fort 
capables , foit de peupler Îa 
troifiéme , qui eft vouée à la 
petite vérole naturelle, foit 
d'augmenter la mortalité de 
cette maladie. Cela pourra fer- 
vir à expliquer ce qu'on trouve. 
dans la Gazette de France du 
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25 Novembre 1763, à l’arti- 
cle de Londres : Que fuivant 
#n état authentique, qui Vient d’ên 
tre publié par les adminiftra- 
teurs de l'hôpital établi dans 
cette capitale pour la petite vék 
role , depuis Le 26 Novembre 
1740 , jufqu'au 24 Mars 1763, 
la proportion des morts [ur les 
guérifons ef? plus d'un Jar quarre, 
Jur ceux qui ont eu la petite vé- 
role naturelle. Ce qui ne fe ren- 
Contre nulle part ailleurs, pas 
mème dans les plus mauvaites 
épidémies de petite vérole. 
L'enons donc pour certain ; 
que des hôpitaux ou des mai- 
fons d’Aflociations , aflignées 
dans des villes ou les faux= 
bourgs de ces villes , pourroient 
être fufceptibles de grands in=. 
convénients, & ne feroient nul- 
lement propres à prévenir la 
multiplication de a contagion. 
Quelques précautions que 
puiflent prendre ceux qui , au 


LA 


264 Examen | 
dé'aut des hôpitaux, feront fore | 
cés de s'ifoler dans la ville ou 
dans les fauxboures , pour fe 
foumettre à l’Inoculation ;ileft . 
évident, non- feulement qu'ils | 
pourront communiquer l'infec- 

tion à ceux qui lesenvironnent, 
mais qu'ils fourniront en détail, 
s’il eft permis de parler ainfi, à 
latmofphère ce que les hô- 
pitaux y doivent produire en 

ros. 

S ils. fe retirent à la campa- 
gne , ils répandront de même la 
contagion; le feigneur la com- 
muniquera à fes vaflaux , les 
bourgeois au village entier. Si 
lon fuppofe que la petite vé- 
role y foit répandue , malgré 
tous les foins que recommande 
M. Kirkpatrich , celui qu’on 
fe propofe d'inoculer, pourra 
prendre la contagion naturelle 
avant ou avec l’artificielle. Si} 
n'y a pas de petite vérole dans 
le pays, linfettion de lartifi- 

ciellé | 
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cielle pourra s'étendre ; les gens 
néceflaires qui ne l’auront pas 
eue , ceux que leurs affaires ap. 
 pelleront dans cette maifon ; 
ignorant ce qui s’y pale , pour- 
_ront la gagner, & même ceux 
qui l’auront eue, feront en dan- 
ger de la contraéter une feconde 
fois. 

Il faudroit donc (a) que cette 
maifon fût abfolument ifolée ? 
& éloignée de tout pays habité; 
que l'entrée & la fortie en fuf- 
fent interdites à tout le monde 
pendant lefpace d’un mois, 
après la chûte des croûtes & la 
ceffation de tous les fymptômes 
_de la petite vérole ; que l’on eût 
la précaution de laver, parfumer 
la maifon , les habits, & ceux 
qui auroient touché médiate- 
ment où immédiatement le ma2- 
lade , ainfi que les linges & 
meubles, & tout ce quienau- 
roit feulement recu la vapeur. 
T4) Voyez le Mémoire FA Raft, 


* 
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1 faut convenir que le danger 
réel & marqué de la contagion 
feroit diminué pour tout autre 
que ceux qui environneroient 
Je malade. Maïs , qui jamais fe 
réfoudra à inoculer ou fe faire 
noculer à ces conditions ? Et 
quand elles feroient érigées 
en loix de Police ,; comment 
s’affürer de tenir la main à leur 
exécution ? Cependant autant 
il eft impofMible d'en mainte- 
nir la pratique aflidue & uni 
verfelle , autant linobfervation 
en fera préjudiciable à la {o- 
ciété. Si ceux qui ont foin de 
linoculé communiquent avec 
les autres hommes , ils devien- 
dront les canaux de l'épidémie 
dans les villes &idans les vil- | 
lages. D'ailleurs , toutes ces 
pratiques ne€ pourroient avoir 
lieu , qu'aurant qu'il s'agiroit 
d'inoculer très-peu de perfon- 
nes , & il faudroit y renoncer 
fi l'ufage de linoculation de- 


+ 
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Venoït univerfel, Il ÿY auroit 
dans les faifons où elle fe pra- 
_tiqueroit , un trop grand nom- 
bre de citoyens fequefñtrés du 
Commerce des autres hommes : 
Comme fujets ou miniftres de 
Fnoculation. Ceretranchement 
laifleroit dans La fociété un vui- 
_de’qui la feroit languir. 
Quant aux hôpitaux écar- 
tés. , il feroit néceffaire qu'ils 
le fuffent de plufeurs lieues des 
villes & pays habités > pour 
éloigner au moins le danger 
qu'on ne peut faire cefler en. 
tierement , & qu'il y eût une 
loi qui obligeât ceux qui vou- 
droient fe faire inoculer » de 
venir s’y rendre & s’y renfer 
“mer pendant un temps très- 
confidérable. Enfin, outre qu'il 
feroit prefque impoffible, d’em- 
pêcher la combinaifon de Ja 
contagion naturelle avec l'arti- 
ficielle , & de prévenir les fui- 
M ij ; 
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tes & les effets d’un air infecté 
par la réunion des malades ; il 
faudroit pour s’oppofer à la pro- 
pagation dangereufe du venin 
contagieux , y prendre conti- 
nuellement les mêmes précau- 
tions ,les mêmes mefures qu'en 
temps de pefte, en un mot, y 
fuivre tout le plan détaillé de 
M. Raft (a). C’eft le fruit de 
fon zéle , non pas à beaucoup 
près pour l’Inoculation ; qu'il 
- regarde comme une pratique 
fanefte , mais pour l'humanité 
qu’il voudroit délivrer de la pe- 
tite vérole, au moins dans l’Eu- 
rope. Il feroit à fouhaiter que 
la facilité , on feroit même tenté 
de dire, la poffibité de l’exé- 
cution du projet de M. Rañ, 
répondit à la fagefle de fes 
vûes en général , & au vif 
intérêt avec lequel il s’eftoc- 
cupé du bien public ? Quoi- 


_ Ca) Voyez le Mémoire de M, Raft, 
p.31 & fuivantese 
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qu'il en foit , il demeure fenf- 
ble que tous les projets , tous 
les plans , que pourront nous 
donner les Inoculateurs, pour 
prévenir la multiplication de la 
contagion, rencontreront dans 
l'exécution des difficultés infur- 
montables ; ou feront infuffi- 
fants. 

Plus cette pratique deviendra 
fréquente, plus il y aura nécef- 
fairement de perfonnesinfetées 
par la contagion, & plus, par 
conféquent , qui périront fous 
les coups de la petite vérole na- 
turelle. Faudra-t-il, pour garan- 
tir la fociété de cette fuite ter- 
rible,inoculer à la fois tous ceux 
qui n’ont pas eu la petite véro- 
le? Non-feulement la conta- 
gion univerfelle , qui en réful- 
teroit, feroit bien capable d'é:a- 
blir la récidive de cette maladie, 
chez ceux qui en auroient dé- 
ja été affe£tés ; mais, d'un côté, 
ceux qui n'ont pas eu la petite 
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vérole ; formant prefque tou- 
jours la grande pluralité, cha- 
que ville fe trouveroit conver- 
tie en une infirmerie , où il ref- 
teroit à peine aflez de monde 
fain pour foigner les malades. 
Tout feroit pendant ce temps 
expofé au pillage & au maffa- 
cre ; à peu près comme l'éroit 
Ja ville de Sichem (a), trois 
jours après la circoncilion de 
tous les mâles, dans le temps 
de fes plus cuïfantes douleurs, 
D'un autre côté, la multitude 
des précautions requifes pour 
là füreté quelconque da public, 
dans l’ufage de l’Inoculaticn, 
& celle des conditions, faute def 
quelles nos Inoculiftes convien- 
nent que leur pratique pourroit 
devenir funefle à ceux qui s’y 
foumettroient, conditions qui 
ne peuvent fe réalifer que pour 
un petit nombre de perfonnes ; 
tout cela ne permet pas à beau- 
(a) Gene, c 34 
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coup près d'y affujettir én mé- 
me temps une finombreufe claf. 
fe de citoyens. Enfin ceux qui 
gefteroient à iñioculer , & qui 
feroient pendant long-témps 
la majeure partie, rifqueroient 
d'être, en attendant, plus grié- 
vément attaqués de la petite vé- 
role naturelle , devenue plus 
dangereufe , par l'accroiffement 
que tant d'inoculés apporte 
xoient à la contagion. | 

Mais combien croit on qu’il 
yeût de citoyens, quieuffenties 
yeux affez fafcinés en faveur de 
Pinoculation, pour que leurs 
defirs s’accordaffeut avec la loi 
qui les y foumettroit ? N’eftil 
pas évident ; qu'une telle loi pa- 
roîtroit à la plüpart une entre- 

rife fur leur liberté naturelle 
& légitime, & qu'on ne négli- 
geroitrien pouren éluder l'appli- 
gation, s’il étoit pofhible qu’elle 
fût furprife à la fageffe du Sou- 
verain. Rejettons jufqu’à la 
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crainte d'un malheur qui ne peut 
arriver. C’eft la plus fantaftique 
de toutes les idées que celle 
de vouloir rendre l’Inoculation 
univerfelle. 

Vainement quelques partifans 
de l'Inoculation , prétendent-ils 
que cétte pratique doit diminuer 
journellement dans la fociété, le. 
nombre des petites véroles for- 
tuites & naturelles qui, ajou- 
tent-ils, font les plus dangereu- 
fes de toutes, parce qu'on ne 
peut ordinairement prévenir la 
communication. En effet, fans 
qu'il foit befoin de faire des cal- 
culs pour apprécier ce qu’une 
petite vérole, foit naturelle foit 
artificielle, peut donner de con- 
tagion; chacun fent que lIno- 
culation , loin de purger la fo- 
ciété des petites véroles fortui- 
tes & contagieufes, ne peut 
être regardée que comme pro- 
pre à les y multiplier confidé- 
rablement , à moins toutefois 
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qu'on ne veuille, ce qui feroit 
aflez raifonnable , refufer le 
nom de petites véroles fortuites, | 
a celles dont la caufe naturelle 
& immédiate feroit fi facile à 
afligner. 

. Sans doute les mefures , quife 
pratiquent contre la contagion, 
fuivies avec exaétitude-dans l’u- 
_ fage de l'Inocalation , dimi- 
nueront le degré de la propa- 
gation du venin ; & l’on pour- 
ra en goûter les fruits d'autant 
plus fenfiblement, qu'il n’y a eu 
jufqu ici que trop d'exemples de 
Ja légéreté avec laquelle on ino- 
cule, & d'indifcrétions impar- 
donnables de la part de quel 
ques-uns des Inoculateurs & 
des inoculés, Mais quelqu’ef- 
fort que faffent Les partifans de 
cette méthode, quelque tortu- 
te qu'ils donnent à teur efprit 
pour prémunir contre la crain- 
te de la contagion , ils ne fe. 
sont que fubftituer mi apparen- 

è Y 
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ces à la réalité. Mr. Mead (a); 
qui, avec raifon , portoit plus 
loin fa follicitude, s'occupant 
d'arrêter Les progrès de la pefte, 
a très-bien obfervé en pañlant, 
à l'égard de la perite vérole, 
qu'il n’exiftoit point de préler« 
vatif contre l'infection de cette 
maladie. Il reflera démontré 
que la contagion ira toujoursen 
croiffant ou diminuant, à pro- 
portion de la fréquence ou de 
la rareté des fnoculations. 
uand il fera queftion d’en- 

vifager l’'Inoculation , par rap- 
port à la fociété fes proteëteurs 
ferontils réduits à nier l’iden- 
tité des petites véroles naturel. 
les & artificielles ? Ce feroit tra: 
hir la caufe de l'Inoculation, 
qui ne feroit plus qu'un leurre 
& un piége tendu à la bourfe 
des citoyens , fi elle ne leur 
donnoit pas une petite vérole 

(a) De filtendo peflis femel admilæ pro- 
greffu 3 Pr 2786 
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Propfement dite. Car il n'y a 
qu'une véritable épreuve de cet. 
te maladie, qui puiffe fonder fi. 
non la certitude qui n'exifte pour 
perfonne, du moins ute con- 
fiance plaufible ,; de n'en être: 
plus travaillé à l’avenir, va la 
\ rareté de la récidive, Il faudroit 
donc, ceflant l'identité des pe- 
tites véroles naturelles & arti. 
ficielles , reléguer l’Inocula- 
tion aux boutiques d'opérateurs: 
Mais un intérêt plus cher aux 
vrais Médecins que tout autre È 
l'intérêt même de la vérité, doit 
réunit tous ceux qui traiteront 
ce fujet avec lumiere & bonne 
foi, à convenir que la petite 
vérole qui fe débite par les Ino- 
culateurs, eftfpécifiquement & 
_identiquement la même que la 
petite vérole naturelle, & que 

Ja qualité d’artificielle qu’on lui 
donne, tombe non fur fon ef. 
fence, mais furla maniere dont 
elle aborde dans le corps hu. 
. Mr 
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main , où l'art l'introduitéètan- 
dis que la nature feule y apporte 
l'autre. Ainfi la contagion, dont 
tant d'Inoculations inondent la 
fociété , n’eft autre que celle 
de la petite vérole proprement 
dite. à 

C'eft ce que Pexpérience ne 
vérifie que trop. Combien de 
têtes qu'on n'auroitofé commet- 
tre aux rifques de Inoculation , 
nous ont été enlevées par le feul 
contrecoup de cette pratique. 
On les compte entre celles que 
la petite vérole naturelle a ex- 
terminées , & l’on emprunte 
ces exemples pour relever Pu- 
tilité du préfervatif, dont l'o- 
miffion eft, dit-on, fi fouvent 
fuivie de deuil. Mais on pour- 
roit à plus jufte titre les ranger. 
parmi les victimes de l'Inocu- 
lation. C'eft elle qui leur a au 
moins médiatement porté le 
coup de la mort, puifque c'eft 
le régne de cette pratique qui, 
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en developpant, étendant, ai- 
guifant, & fortifiant la conta- 
gion de la petite vérole, a ren- 
du cette maladie naturelle in- 
comparablement plus commu 
ne & plus meurtriére qu'ellene 
l'avoit jamais été. L'Inoculation 
ouvre ; foit par elle-même s 
foit par les traits mortels qu’elle 
prête à la petite vérole naturel- 
le, plus de fucceflions que la 
petite vérole n'en avoit jamais 
ouvertes, ayant l’ufage de cette 
méthode. 


Le 


CONCLUSION. 


ur des empiriques , des: 
gens fans aveu. & fans nom:,. 
euflent cherché à introduire la 
méthode de lPfnoculation , en: 
féduifantle public, fouvent trop 
avide de nouveautés, & com- 
p'ant y trouver pour eux- mé- 
mes un moyen de fortune, il 
ne faudroit pas en être furpris; 
mais qu'elle ait été adoptée par 
piulieurs Médecins, d’ailleurs. 
fages & éclairés, qu'ils l’aient 


appuyée de leurs fuffrages , au- 


torifée dans leurs: écrits , Cet 
Untrifte Exemple del’afcendant, 
qu'une erreur , favorifée par des: 
noms célebres ;.prend quelque- 
fois fur ceux même qui fem- 
bloient appellés à la combattre: 
avec plus de force & de fuccès.. 
Des plumes en pofleffion d'eme 

ellir tout ce qu'elles toucher. 


de l'Inoculation. 275 
fe font exercées en faveur de 
PInoculation, & ont commen 
cé à former une forte de parti 
pour elle. Comme ik y a ordi- 
nairement plus de chaleur dans 
les partifans d’une invention 
nouvelle, que dans ceux qui 
s'en tiennent aux ufages reçus, 
les fauteurs de l’'Inoculation. 
prenant le ton fur leurs adver- 
faires , furent bientôt prefque 
les feuls qu'on entendit. Des 
maîtres de l’art, à qui il appar- 
tenoit de faire rentrer la vérité 
dans fes droits, crurent voir 
la pluralité déja décidée pour 
FInoculation , & fe laiflerent 
entraîner par cette multitude 
apparente , qu'ils devoient dé- 
tromper. Il eft temps que tous 
les yeux souvrent ; la juftice 
demande à voir clair fur une 
innovation que fes fuites funef- 
tes & la terreur publique lui 
ent en quelque forte dénoncée, 
El faut lui montrer l’Inoculation 


La pratique 
de lPinocula- 
tion eft con- 
tHaife aux 
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dans tout fon jour : c’eft cé 
qu’on 2 eflayé de faire dans cet 
Écrit , en écartant les faufles 
couleurs, par lefquelles fes par- 
tifans l'ont plürôt déguifée que 
dépeinte. Heureux! fi des efforts 
uniquement confacrés à l’utili- 
té publique , peuvent arrêter les 
progrès de certe pratique, & 
l’empêcher d’ufurper en France 
un empire auquel elle femble 
afpirer. 

En effet, foit que l’on confi- 
dére lInoculation dans ce qui 
la précéde , foit qu’on envifage 
les circonftances qui laccom- 
pagaent & fes fuites, tout y. 
répugne aux grands préceptes 
que les maîtres de l’art nous ont 
laiflé, tout y répugne aux pre- 
miers principes de la Médeci- 
ne , & à l’idée même de cet 
art fi utile, 

L'objet de la Médecine eft 

e guérir, ou. de diminuer 
les maladies , par le fecours 
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des médicaments dont l’eflence principes de 
à \ x2 a bonne 

conlifte , à changer l’état aétuel médecine & 
du corps pour lui procurer une Rte 
meilleure fituation, ce qui fup- decine. 
pofe néceffairement qu'il y a 
dans le fujet quelques fonétions 
lézées. Car fi elles s'exécutent 
librement , fi tout eft dans l'or- 
dre , le médicament, qui porte 
avec lui un excès quelconque, 
ne rencontrant pas dans le corps 
un excès oppofé, qui puifle fou- 
tenir l'effort de celui qu’il por- 
te, & attaquant, pour ainfi dite, 

armé de toute piéce un adver- 

faire foible & défarmé ; un com- 

bat fi inégal ne peut fe termi- 

ner qu'au défavantage du corps 
humain, dans leauel il doit laif- 
fer l’épuifement & une alréra- 

tion nuifible. 

La Médecine s'occupe à la 

vérité quelquefois de prévenir 
_ les maladies, mais pour lor- 
 dinaire le régime eft la feule 


reflource qu’elle emploie à cet 
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effet : fielle a recouts à des 
remédes, il faut qu'elle y foit 
déterminée par la menace pro- 
chaine de la maladie , & dans 
toutes les occafions , où elle en 
ufe , elle ne marche que d'après 
des indications füres. | 

Les remédes généraux, qui pré: 
cédent linoculation ; doivent 
donc laïffler le Médecin bien. 
incertain fur leur effer. Onies 
adminiftre fans aucune indica- 
tion, ontraite comme malade 
un homme en fanté : cetre in 
certitude ne peut que s'accroi- | 
tre ; par la qualité dela maladie, 
dans la perfpettive de laquelle 
on prend ces précautions. 

C'eft une petite vérole, une 
maladie critique-inflammatoire | 
qu’on attend, après avoir pris 
le vrai moyen de la créer. Si | 
la variété des indications qu'of- 
fre au Médecin la préfence de 
cette maladie, lui rend le mi- 
lieu diMicile à faifir , dans quelle 
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perplexité ne doit-il pas être , à 
_ l'égard des précautions par lef- 
quelles il croit la devoir faire 
. devancer ? Tous les remédes, 
qu'on met en ufage alors, peu- 
vent-ils frapper fur une mala- 
: die qui n’exifte pas? Y at-il 
quelque chofe de plus doureux, 
de plus équivoque , & de plus 
néceffairement hazardé que l’ac- 
tion des médicaments, qui fans 
pouvoir trouver de prife fur fa 
matiere morbifique, encore ine- 
xiftante dans le fujct, ne peu- 
vent quaffoiblir le corps , & 
nuire à l’exécution de l'ouvrage 
-dont on veut que la nature s’oc- 
cupe ? | 
- Les grands maîtres de Part 
nous ont appris, que la nature 
a la plus grande part dans la 
cure de cette maladie, qui eft 
effentic lement critique. Ils veu- 
lent que le Médecin, loin d'y 
entreprendre de regner fur la 
nature & de la foumettre à fon 
art, lui demeure fubordonné ; 
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la laifle , pour ainf dire, mé< 
diquer elle-même, à moins qu’el- 
le ne donne dans des écarts 
dont il faille abfolument la ra- 
mener. Encore doit-il éviter, 
en ce cas, de fe roidir ouverte- 
ment contrelle ; il faut qu'il la 
manie avec art , qu'il feigne » 
pour ainfi dire, de la fuivre, lors 
même qu'il veut la redreffer. 


; Tunc fallere folers , 
Appolita intortos infleétit regula mores. 


L’Inoculateur eft forti de fa 
fphère, en faifant de lui-même 
le premier pas; il continue de 
marcher fans guide dans tout le 
couts de la maladie qu’il a don- 
née. On ne le voit occupé qu'à 
gouverner la nature , au lieu de 
{e laifler gouverner, par elle. IL 
donne des entraves à fon ac- 
tion , au lieu de s’y conformer. 
& de la favorifer, en un mot, 
il travaille de gaieté de cœur 
à la troubler dans fes efforts, 
a lui oppofer une diverfion con- 
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tinuelle, enfin à faire avortet 
la crife qu'il l'a forcé d'entamer, 
& qu'il devoit lui laiffer le foin 
d'amener à fa perfeétion. | 

Que les Médecins ne néoli- 
gent rien pour perfectionner le 
traitement de la petite vérole, 
& en aflurer encore davantage 
la méthode; qu'ils choififfent 
entre Îles précautions recom- 
mandées dans la petite vérole 
inoculée , celles qui peuvent 
être falutaires ; qu'ils s’efforcent 
de prévenir ou d’affoiblir,en fui- 
_vant le plan que les maîtres leur 
ont tracé, la violence & les fi- 
niltres effets de cette maladie; 
qu'ils examinent foisneufement 
fi le contre-poifon dont Boer- 
haave nous a donné l’idée, le 
fpécifique de M. Loob , l’eau 
de goudron de M. Cantwel 
peuvent être utilement em- 
_ployés ; qu'ils ne fortent pas 
cependant de la fage retenue 
qu'exigenr, des fpécifiques & des 
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préfervatifs préfentés par les 
mains les plus expérimentées, 
mais d’un fuccès encore dou- 
teux ; c'eft à quoi tout les en- 
gage. Le bien public , lhon- 
neur de la Médecine, je devoir 
& l’honneur perfonnel de cha- 
cun de ceux qui l’exercent, 
nous répondent qu'ils ne per 
dront jamais de vue des objets 
fi; dignes d'animer leurs recher- 
ches. C'eft à cela qu'ils confa- 
creront utilement leurs veilles, 
c’eft par là qu'ils iflufireront fo- 
lidement leur profeffion, & lui 
acquéreront une gloire que ne 
lui procurera pas l'adoption 
d’une méthode qui, .deftituée 
de régle & de principe, ne per- 
met de marcher qu'à tâtons , 
fait flotter perpétuellement dans 
les doutes, & n’a de cerain 
que fon danger. 

À la bonne heure, qu’en ma- 
tiére de mode où les fous font 
la loi, & les faiges la fuivent, 
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de loin toutefois, le goût re- 
gnant décide des travaux du fa- 

briquant ,; &c des apprêts du 
marchand ; que fouvent même 
ils innovent fans autre deffein 
que d’aiguifer le defir des ache- 
teurs par l'appas de la nouveau 
té, on ne doit pas s'en éton- 
ner. L'intérêt eft le grand ref- 
fott de ces profeflions , le dé- 
bit en eft par conféquent l'ob- 
jet,. & pour le remplir on s'y 
conforme au goût des hommes, 
füt-il mauvais. Les profeflions 

purement mercenaires fe confi- 
derent moins paf ceux qui les 

exercent fous la face de l'utilité 
publique, à laquelle néanmoins 
elles contribuent en tant de ma- 
niéres, quefous celle de leur 
intérêt perfonnel , & c’eft un 
des caractère: qui les diflinguent 
. des arts libéraux, dans lefquels 
l'artifte, pour agir conformément 

au génie deces Arts, c'elt-a-dire, 
libéralement, doit toujours ten- 
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dre à la meilleure maniere de | 
fervir fes concitoyens. Voilà. 
l’efprit commun à tous ces états. 
vraiment libéraux. 

Que dans une fi noble car- 
tiére , l'artifte moiffonne de la 
confidération, delagloire, du 

rofit même, à proportion de 
la diflinétion qu’il y acquérera, 
rien n’eft plus naturel & mieux 
mérité. Ce n’eft pas là néan- 
moins fon objet , auf n'eft-ce 
qu'en paffant , pour ainfi dire, 
qu’il recueille ces avantages , 
& loin de s’y arrêter , il con- 
tinue de marcher d'un pas ferme 
vers la perfection de fon art. 

Mais entre les arts, mêmelt 
béraux, les uns , comme la 
poëfie, la mufique, la peintu- 
re, n'ont pour objet que l'a- 
grément , le plaifir de l'homme; 
les autres , plus folidement fer- ! 
viables , ont pour obj:t l'utilité 
même de l’homme, & tendent 
à pourvoir à fes befoins , tels 

font 
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font l’éloquence , l’architectu- 
re & la médecine, avec cet- 
te différence , que les deux pre- 
miers arts ont à la fois l'utilité 
& l’agrément pour objet, au 
lieu que le dernier , forcé de 
renoncer à fe rendre agréable, 
borne toutes fes vues à devenir 
utile. 

. Que dans les arts mécha- 
niques, & dans ceux des arts li- 
béraux qui ont, en tout ou en 
partie, l'agrément pour objet, 
l'artifte fe plie au goût dominant 
dans le fiécle & le pays où il 
vit, c’eft ce qu’on voit tous les 
jours, & ce qui eft jufqu’à un 
certain point, du génie même 
de ces arts. . 
Mais que d'un art dont on 
n'attend que du fervice, & qui, 
par fa nature , eft étranger à l'a- 
mufement eft au plaifir ; d'un 
art tout fondé en faits & enex-. 
_périences , comme celui de la. 


hs 
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médecine, dont les régles font 

par conféquent invariables , &c 
ia marche imperturbable , on 
prétende faire une affaire de mo+ 
de ; qu’on exige des Médecins; 
que dans ce qui concerne la vie 
& la fanté des hommes, ou- 
bliant les régles de leur art, ils 
confultent moins le vérirable 
intérêt, que le goût des fujets 
qu'ils ont à traiter, & qu'ils fe 
rendent miniftres des fantaifies 
de gens à qui, fur des fpécula- 
tions démenties par les princi- 
pes & les obfervations des home 
mes les plus habiles en ce gen 
re, il plait d'acquérir une ma 

ladie dangereufe par fa natu- 

re, fous prétexte de s en préfer- 

ver à l'avenir: c’eft dégrader la 
médecine, c’eft en faire un mi- 
niftre fervile des caprices & des 
erreurs des hommes ; c’eft la 
mettre au-deflous des arts pure- 
ment mercénaires ; & la faire 
dégénérer en piperie publique; 
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c'eft confondre une profeffion 
_ fi jufiement honorée, avec le 

bas & abje& métier des empi- 
riques & des charlatans. 

Les dangets de différentes :L'Inoculs. 
efpèces, qui doivent réfulter de LE 
cette pratique, frapperont AE none 
re davantage les Médecins atta- 
chés aux devoirs que leur impo- 

_ enr les premiers préceptes de la 
religion, dans un état dont toutes 
les fon@ions fe rapportent à la 
fanté & à la vie des hommes. 

La fanté humaine, éft aux yeux 
dun vrai Médecin, un dépéôe 
dont la confervation lui eft con- 
fiée , fans qu'il puifle fe croire 
permis de altérer. Si quelque- 
fois il produit une maladie, ce 
n'eft qu'à regret, & dans le cas 
où il eft forcé d’en fubftituer une 
legére à une plus forte qui exif. 
te , enforte qu'alors même il 
_ diminue au lieu d'augmenter, 
sil eft permis de parler ainfi, 
la fomme de maladie qu’il tœou- 

N y 
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ve dans un corps mal affeûé. 
Mais bien éloigné d'en créer 
dans un corps fain, il n’a recours 
aux médicaments , que pour re- 
médier à un mal aûtuel, & ne 
connoît de cure prophylaique, 
qu'autant qu'elle eft innocente 
& fans aucun danger. 

T1 {çait que perfonne n’a droit 
fur fa propre vie, & qu’à plus 
forte raifon nul particulier n’a 
droit fur celle d'autrui. Don- 
ner & prendre de propos déli- 
béré , une maladie qui peut cau- 
fer la mort , c'eft fe rendre 
refponfable à Dieu & aux hom- 
mes , de la malheureufe iflue 
que peut avoir cette tentative, 
fuivant ce principe conftant en 
morale, que qui eft caufe dela 
caufe , left auili de l’effet pro- 
duit par cette caufe. Ouod efà 
caufa coule , eff caufa caufate. 

Il eft défendu en général 
d'attenter à la vie des hommes. 
Le partage des hommes eft de | 
fe foumetire à cette défenfe , 
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étfanée de celui même de qui 
istiennent leur être. Telle eft 
la loi fous laquelle il le leur a 
donné ; loi non moins douce 
qu'impérieufe, à laquelle ilne 
leur appartient d'apporter ni 
interprétations arbitraires , qui 
en éludent l'application , ni ex- 
ceptions qui en refferrent l’éten- 
- due. Elle lie ceux mème qui font 
le plus d'efforts pour sy fouf- 
traire, & ne les lie qu’en pour- 
voyant à leur propre füreté. 
Carelle veille pour leur vie par 
la même difpolition, qui pré- 
munit contre eux celle des au: 
tres. | | 

Une loi fondée fur l’autori- 
té de Dieu même , n'a pas be- 
foin qu’une philofophie toute 
humaine,vienne encore lui don- 
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res ineffaçables,lesprincipeëqui 
tendent à notre confervation , 
& l'homicide ne fe préfente à 
nous qu'avec des caractères 
d'horreur. De tous les attentats 
que l’homme peut commettre 
fur lhomüe, il n’en eft point 
_de ples énorme que de luiôrer | 
la vie. Paire mourir {fon fem- 
blable , c’eft anéantir autant 
qu'il eft en foi le caraftère qui 
lui eft commun avec nous, & 
qui devoit le rendre inviola- 
ble à quiconque le partageoit 
avec lui; c’eft lui ravir pour 
toujours & fans reflource , le 
bicn le plus excellent que 
l’homme puiffe pofléier dans 
l'ordre de la nature, & celui 
dont la perte le dépouille de 
tous les autres. C’eft enlever à 
l’état un citoyen , au roi un 
fujet , à l'églife un enfant, à 
une famille , un membre qui 
-bourroit en faire le foutien & 
l'ornement. 
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Si ce crime eft atroce , lorfa 
quon Île commet à l'égard de 
quelqu'un à qui l’on n'eft uni que 
par les liens communs de l'hu- 
manité, combien devient-il 
plus monftrueux, quand c’eftun 
Médecin, c’eft-à-dire, un mi- 
niftre de la fanté des hommes, 
un homme deltiné par état à 
reculer, autant qu'il eft poflible, 
les bornes de la vie humaine , 
qui emploie contre Îa vie des 
hommes, une profeflion infti- 
tuée pour la conferver, & chan- 
ge ainfi en miniflére de mort, 
un miniftére de vie. 

Un Médecin,qui s'expofe de 
fang-froid au péril de fervir 
d'une maniere fi funefte ceux 
qui fe confient à fontraitement, 
par quelque motif qu’il le fafle , 
& de quelque maniere qu'il 
Pexécute , commet à la fois une 
multitude d'injuftices. Il déna- 
ture & pervertit fon état, il 
trahit la confiance publique , il 

| N iv 
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viole un dépôt précieux, de la 
garde duquel il étoit fpéciale- 
ment chargé, il fe rend crimi- 
nel & envers celui qu'il traite, 
&t envers tous ceux qui étoient 
intéreflés à fa confervation, il 
ufurpe un droit que Dieu lui- 
même s’elt réfervé fur la vie 
des hommes. 
La puiflance publique a feule 
droit d’ufer du glaive dont Dieu 
Ja armée uniquement contre 
les malfaiteurs. Encore ne le : 
fait-elle qu'avec les religieufes 
précautions requifes, pour vé- 
rifier qu’elle exerce en ce point 
la jufice de Dieu, qui veut que 
la fociété foit confervée , &c 
qu'à cet eflet on la purge de 
ceux dont les attentats la ren- 
verferoient, s'ils avoient un li- 
bre cours. Nue 
Guidé par ces principes re- 
cus chez toutes les nations , le 
Médecin fe garde bien d'expo- 
{er aucun de ceux qu'il traite, 
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au danger de perdre ou même 
d’abréger fa.vie. Dans l'appli- 
cation des remedes, dont la ver- 
tu dépend uniquement de leur 
fage adminiftration, fa condui- 
te eit toujours fondée fur des 
connoiflances certaines , fur 
des principes clairs & évidents, 
& il ne fe permet de recourir à 
des remedes douteux, que dans 
des cas abfolument défefpérés. 
Encore les remedes qu'il admi- 
niftre alors, toujours gouvetr- 
nés par les régles de l'Art , 
tendent-ils par eux-mêmes à 
guérir, car ceft le but où fe 
portent les efforts du Méde- 
cin , lors même que, par des 
événements qu'il ne prévoit 
pas , ils n’ont point tout le fuc- 
cès qu’il en attendoit. 

À quoi tend au contraire 
lTnoculation ? C’eft un moyen 
prophyladique, où'il ne s’agit 
de rien moins , que d'inférer 
gans Îes veines qe homme 

N Y 
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en fanté parfaite, un poifoff 
capable d'exciter des défor- 
dres, & qui a pour but immé- 
diat de procurer la petite vé- 
role , c’eft-à-dire, une maladie 
qui peut être fuivie de la morts 
comme les exemples l'ont prou- 
vé. | | : 
Quelle impreffion pourront 
donc faire fur un Médecin chré- 
tien , les arguments , ou plûtôt 
les fophifmes tirés de faufles 
comparaifons, qu'on emploie 
pour établir cette méthode pro- 
phyladique ? Quelle fimilitu- 
de peut-il y avoir, entre une 
opération de cette nature &c 
l'opération de la taille, dont 
l'exiftence de la pierre établit 
feule la néceffité ? Où peut être 
lanalogie d'une maladie grave, 
ainfñi donnée & reçue de gaieté 
de cœur, avec une faignée ou 
autres remédes de précaution» 
aufli incapables de compro- 
mettre la vie ? Quel traits de 
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#effemblance peut-on trouver ; 
entre l’Inoculation &c des cho- 
fes conftamment licites, quel- 
qu'incertaines &  périlleufes 
qu’elles puiflent être , tels que 
les voyages fur mer, la grof- 
fefle | &c. qui font néceflaires 
au maintien de la fociété ? On 
peut fe difpenfer de combattre 
de fi futiles ratfonnements. 

Nonoccides ; nontentabis (a) 
Dominum Deum tuuma(b) ; voilà 
deux régles contre lefquelles 
toute apologie de FEnoculation 
. viendra toujours fe brifer. N°y 
eût-il qu'un milliéme des ino- 
culés qui füt viétime de cette 

si rRe | 
pratique, ce feroit évidemment 
tenter Dieu que de s’y livrer, 
Ceux qui inoculeroient feroient 
toujours coupables d'homicide 
à l'égard dece milliéme, & Jui- 
même le feroit de fuicide. La 
vie de l’homme eft un polte où 

(a) Exod. Chap. 20, V. 13. 

(b) Deuter, Chips 6 V. 16 

N v} 
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la Providence l’a placé, & d'où 
elie feule doit le tirer. C'eft 
entreprendre fur le pouvoir de 
Dieu même, que de le livrer, 
de propos délibéré, à une mala- 
die qui peut  Fenlever.: C'eft. || 
enfreindre une prohibition de 

droit divin & naturel. Après 
une défenfe aufli générale, il 
faudroit une exception auffi 
clairement écrite dans la loi, 
que la prahibition même, pour 
juftifier la pratique de linocu- 
lation. Mais cette pratique , 
n'étant nullement exceptée, fe 
trouve gouvernée par la regle 
générale. Rarement meurtrie- 
re , c'eft affez qu'elle le foit 
quelquefois, pour être toujours 
illicite. 

Quoique la partie morale foit 
plus proprement du reflort des 
Théologiens, elle ne peut être 
étrangére à aucun de ceux, à qui 
ja reple des mœurs ne l'eft pas. 
C'eft d'ailleurs des Médecins, 
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‘que dans une queftion de cette 
nature, les Théologiens doi- 
vent apprendre les fairs & les 
particularités qui conitituent 
l’efpece, pour fe mettre en état 
de la décider. Faudra-t-il être 
un Théologien profond, pour 
juger que la petire vérole ino- 
culée n’eft pas fimplement un 
mal phyfique, comme le pré- 
tend M. de la Cofte dans fa 
lettre à M. Dodard ; mais eft 
un ma! moral bien réel ? 

C'eft conffamment un mal 
moral qu'une aétion injufte 6€ 
illicite par elle-même. Pour au- 
tor'fer à donuer & à prentre de 
gaieté de cœur la petite vérile, 
il faut fuppofer que cette nou- 
velle pratique n’efi ps mau- 
vaife de fa nature, & que pat 
cenféquent on peut s'en fe:vit 
pour une bonne fin; car ce qui 
eff mauvais de fa nature , lei 
toujours en toute forie de cir- 
conftances; nulle bonne finne 
peut le rendre licite, 
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Il n’eft pas permis de fairé 
un mal pour procurer un bien. 
C’eft un principe de morale 
fondé fur la raifon & l’auto- 
rité (a). L'obligation de n'em- 
ployer que des moyens légiti- 
mes pour notre confervation;, 
eft donc toujours la même, & 
toujours également indifpenfa- 
ble. Onmanque de moyens pour 
parvenir à une fin, quand on 
n'en a que de mauvais, & c’eft 
être réduit là, que de l'être à 
des moyens qu'on ne peut em- 
ployer, fans fe mettre en rifque 
d'attenter à la vie humaine. 
contre la prohibition fi exprefle 
de celui à qui il appartient eflen- 
tiellement d'en difpofer feul. 

À lui feul auf appartient 
d'envoyer les maladies, par lef- 
quelles il juge à propos d'éprou- 
vet fa créature. Les donner, 
Les a::quérir volontairement,par 
quelque voie & fous quelque 

(a) St. Paul Rom, c. IE, v. & 
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brétexte que ce foit, c’eft en- 
treprendre fur fon pouvoir, c’eft 
vouloir contre fa volonté fu- 
prème, c’eft troubler l’écono- 
mie de fes œuvres, c’eft violer 
les loix de la nature, dittées par 
fa fagefe. 

Qu'il y ait lieu d’efpérer un 
heureux fuccès de l’Inocula- 
tion, c’eft tout ce qu'on peut 
s’en promettre; mais il y a aufli 
lieu d'en appréhender des fuites 
funeftes. Et comment feroit-on 
fans crainte , puifqu’au lieu de 
la certitude, on eft borné à 
une fimple efpérance ? C'eft 
néanmoins au milieu de cette 
incertitude , au milieu du doute 
& de la crainte inféparables de 
l’efpérance, qu’on fe permet de 
rifquer ainii la vie. 

Un autre principe de morale 
eft,que dans le doute ilfaut tou- 
jours prendre le parti le plus 
für, c’eft-à-dire, qu'entre deux 
partis, dont l'un eft fürement 
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hcite, & l'autre ne l’eft par 
‘certainement , la regle des 
mœurs veut qu'on s’en tienne 
au premier. Îl ne faudroit rien 
de plus pour réduire les inocu- 
lateurs à l’inaction , parle doute 
qui fubfifte au moins fur la lé- 
gicimité de cette pratique, & 
qui eft une fuire du doute in- 
fépar:ble de fon prognoftic. 
Le danger auquel la petite 
vérole expoïe ceux quelle atta- 
que inopiuém.nt, eft une fuite 
affigeanre, mais naturelle & 
inévitable , Ce la condition hu 
maine, & chacu: a la confo- 
lation de pouvoi: fe rendre té- 
moignage , qu'il n y a contribué 
en rien. Mais le danger jui naît 
d’une petite vérole procurée & 
acquife avec deflein, par une 
opération dont la deftination 
propre &t immédiate, eft de don- 
ner cette maladie, étant l'effet 
de cette opération , ne peur être 
attribué qu'au Médecin qui l'a 
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fait ou fait faire , & au fujet 
qui sy eft foumis par fon 
choix. Suppofé que la mort , 
qu'on a en ‘quelque forte pro- 
voquée, vienne confondre cette 
prévoyance, qui a fi témérai- 
rement entrepris de fe fubfti- 
tuer à La Providence , comment 
peuvent-ils ne pas fe l'impu- 
ter © 
Quand même finoculé fur- 
vivroit à la périlleufe mala- 
die, que l’art lui a procu- 
ré, qui peut garantir que cette 
maladie ne lui laiffe pas des in- 
firmités, fuites funeites & trop 
fréquentes du venin variolique ? 
Or la même loi qui défend de 
fe donner la moit, ou de Ia 
donner à fon femblable , défend 
également de lui porter aucun 
préjudice dans fon corps, dans 
fa perfonne, & en un mot dans 
tout ce qui lui appartient. En 
fuppofant enfin que lInocula- 
tion n'eûr laiflé aucune fuite fä- 
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cheufe, la faute de celui qui a 
entrepris une opération qu'il 
fçavoit environée de tous ces 
rifques , n’en fubffteroit pas 
moins, 

Mettons à part l’inutilité de 
cette pratique, & l'incertitude 
des avantages qu’on lui attri- 
bue, & n'envifageons que les 
dangers auxquels elle expofe 
ceux qui s'y foumettent. Il ne 
faudra rien de plus pour fixer le 
jugement des Théologiens. 
Qu'ils fe repréfentent les ra- 
Vages que peut occafionner dans 
l'économie animale.un véritable 
poifon injetté dans le fans d’un 
homm : fain, qu'ils fentent que 
touslesvices &levains inhérents 
à cette greffe empruntée, paflent 
chez l'inoculé , & peuvent deve- 
nir la fource de maladies ficheu: 
fes ; qu'on mette fous leurs 
yeux les exemples , conftatés 
par l’obfervation , d'une infinité 
de perfonnes qui , tôt outards 


de l'Inoculation: 307 
ont été les viétimes de cette 
pratique, des villes & des co- 
lonies entieres infeftées par la 
contagion qui en a réfulté; hé- 
fiteront-ils à décider, non-feu- 
lement que cette pratique ef 
illicite & contraire à la loi di- 
vine , mais que l'inoculé, en 
s'y expofant, commet une ef- 
péce de fuicide , lInoculateur 
une efpéce d'homicide , par 
cela même que chacun d’eux 
en court volontairement le rif 
que. Îls feront plus, & ils dé- 
clareront que l’un & l'autre, 
en fe portant à un tel eflai, 
qui peut devenir funefte non- 
feulement à l'inoculé , mais à 
d’autres à qui il communiquera 
la contagion de la petite véro- 
le, fe fouillent par autant d'at. 
tentats à la vie des hommes , 
qu'il peut y avoir de perfonnes 
pour qui la petite vérole, ainfi 
communiquée, devienne meur-= 
triére. Les Théologiens n’au- 
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ront pas de peine à prouver cofi 

tre M. l'Evêque de Worceftre, 
que c'eft ufurper l'autorité de : 
Dieu fur l'homme ; que de fe 
procurer une maladie qui peut 
précipiter au tombeau ; ils fe- 
ront voir à l’auteur du confeil 


de la raifon , qu'employer ce 


Lnocula. 


Ci 


préfervatif pour garantir de la. 
petite vérole, c'eft mettre la 
puiflance de Dieu à l'épreuve, 
effayer de prévenir fes décrets,en 
Un mot le tenter ; enfin ils dé« 
montreront , contre M. de Îa 
Condamine,en raifonnantmême 
d'après fon calcul, que quand 
la maladie nous décimeroit, il 
ne feroit pas permis à l’art de 
nous milléfimer par ce moyen, 
Les principes de la morale, &. 
ceux de la médecine font donc 
d'accord fur l'Inoculstion, Elle 
ne peut manquer d’être réprou 
vée par les maîtres de l'art, & 
anathématifée par l'Eclife. 
Mais la raifon feule ne de: 


L) 
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vroit-elle pas réunir tous Îles tionrepugne 
fuffiages , contre un prétendu à droie nee 
préfervatif qui ne donne que des 5% & aux 


maximes 


efpérances fujettes à être fruf- dun fase 
L À gouverne- 

trées , & quine peut fonder men. 
celles qu’il donne pour l’ave- 
nir, que fur le péril préfent où 

il jette, enforte qu'il demeure 
fans effet à l'égard de ceux qui 
Pont éprouvé fans danger*Etran- 

ge prophyla@ique , qui peut 
faire toucher aux portes dutom- 
beau , quelquefois même y pré- 
cipiter , fans autre utilité que de 
donner à ceux qui furvivent à 
cette épreuve , & qui en ont 
fubi toute l'action ,; une efpé- 
rance incertaine , de ne point 
cffuyer à l’avenir une maladie 
que la nature moins cruelle que 
l'Art , leur eut peut-être épar- 
gné toujours ! Art trop légitime- 
ment fufpect ; & digne d'être 
enfeveli dans le plus profond 
oubli, qui ne peut ceffer d'être 
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inutile ; qu'en rifquant dé nuire 
à ceux pour qui il s'emploie, 
& dont ia méthode eft néceffai- 
rement de commencer par com: 
promettre Îa fanté, la vie mê- 
me des fujets fur qui il s'exerce, 
fous le faux ou incertain efpoirs 
d’être à l'avenir préfervé d’une 
feule des maladies fansnombre, 
dont la vie humaine eft fans cefle 
menacée ! Ne vaudroit-il pas 
mieux , pour les Inoculateurs , 
derneurer oififs, que de n'opérer 
qu'au rifque de fe rendre perni- 
cieux aux perfonnes qu’ils ontle 
plus à cœur de fervir £ 
Encore, sil s’agifloit d'opter 
entre deux maux imminents , 
dont un même homme feroit 
actuellement & également me- 
nacé , pour lui épargner le plus 
grand par le moindre, loin de 
blâmer cette méthode, on ne 
pourroit qu’y applaudir, à pro- 
portion du degré de danger 
quelle épargneroit au malade, 
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Mais que les [noculateurs pren« 
nent un fujet, dans la meilleure 
fanté, pour en faire de paieté 
de cœur un malade ; qu’ils im= 
pofent à la nature, la loi de fur= 
monter la maladie qu’ils lui don- 
nent, une maladie aufli grave 
par fa qualité, & par la maniere 
dont elle eff tranfmife au corps 
humain, que celle dont il s’a- 
git : c'eft ce qui ne pourroit 
_s’admettre, quand même l’Ino- 
culation feroitun préfervarifin- 
faillible contre la petite vérole 
naturelle, & quand cette ma- 
Jadie feroit, fans ce fecours, iné. 
vitable à tous les hommes, & 
mortelle pour prefque tous, I 
faudroit, s’il en étoit ainfi, at 
tendre que Dieu lui-même fou. 
mit à cette épreuve, fans avoir 
l'indifcrétion de la prévenir , en 
_ fe la procurant. 
À combien plus forte raifon 
aura-t-on à fe reprocher d'aller 
ainfi au devant dela petite véro. 
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le, fi l’on confidere d’une part; 
linfufifance, & de lautre, la 
fuperfluité de ce périlleux pré- 
fervatif? Pour en établir la né- 
ceflité , les Inoculateurs exa- 
gerent les ravages de la petite 
vérole. Souvent malgré lépi- 
démie , la faifon contraire, &t 
la complication des maladies, 
qui s'y joignent, elle nempor- 
te pas la vingtiéme partie de 
ceux qu'elle attaque. Qu'on 
évite la débauche & l’intempé- 
rance , qui aflez fouvent ren- 
dent cette maladie plus fâcheu- 
fe, M. l’'Evêque de Worceftre 
n'aura plus befoin de s’atten- 
_drir pour prêcher la nouvelle 
méthode. Qu'on en perfection- 
ne, & qu'on en réforme, s’ilef 
befoin, le traitement , & elle 
deviendra de plus en plus bé- 
nigne. Voilà les reflources que 
la raifon , la religion, Île droit 
naturel , & la Médecine per- 
mettent d'employer. 
L'inoculation 
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L'Tnoculation ne devroit pas 
même être admife dans une 
épidémie a@uelle de petite vé- 
‘role, non-feulement à caufe du 
péril > que l’épidémie pourroit 
ajoliter à cette opération , mais 
à raifon du danger intrinféque 
€ primitif de cette pratique , 
danger qu’il n'eit permis à per- 
 fonne d'affronter, En effet il eft 
d'expérience , que quantité de 
gens évitent la contagion dans 
une épidémie de petite vérole. 
Quelques-uns ; comparant la 
probabilité dy échapper, à cel. 
le de l’effuyer, eftiment la pre= 
micre contre la feconde.à 39 
degrés contre un. Îl n’en fau- 
droit pas tant, à beaucoup près, 
il fofiroit même qu’il y eût une 
pofhbilité quelconque , de fe 
dérober à-la contagion de l'é- 
pidémie, pour interdire l’Ino- 
Culation à ceux qui vivroient 
_ au milieu de cette calamité. 
Mais quel égarement n'y a- 
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t-il pas ,à prendre volontaire- 
ment fur foi de donner & de re- 
cevoir uñe maladie grave , que 
celui à qui l’on rend le finiftre 
fervice de la lui adminiftrer , 
_ne devoit peut-être effuyer natu- 
rellement que long-temps après, 
& dans une fituation plus pro- 
pre à en procurer la bonne 
ifflue, ou dont, comme tant 
d’autres, il nauroit jamais été | 
atteint , fi l’on s’en fût repofé fur | 
la providence ? Carencore une | 
fois, J'univerfalité de la petite | 
vérole eft démentie par l’expé- | 
tience journaliere , & prefque la | 
moitié des hommes termine fa : 
carriere fans avoir éprouvé cette : 
maladie. | 
Qu'on y prenne garde, quel 
qu'attention que nous ayons 
eue à ne rien exagérer , les. 
deux feules propofitions qui-de: 
meurent accordées aux Inocu- | 
lateurs font, 1°. que la petite 
vérole artificielle peut donner 
aux inoçulés plus de confiance | 
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de n'être pas par la fuite afli- 
gés de la petite vérole, que 
n’en doivent avoir ceux qui 
n’ont jamais eu ni la petite vé- 
role naturelle ni l’artificielle; 
2°. que pat le choix des cir- 
conftances, où l’on place ordi- 
nairement J'Inoculation , àül 
meurt moins d'inoculés que de 
malades de la petite vérole na- 
turelle. Mais en examinant de 
près ces avantages , On Verfa 
d’un côté , qu’ils font bien foi- 
bles ; de l’autre, qu'ils font plus 
que furmontés , qu'ils font mê- 
mes effacés par les incertitu= 
des , les équivoques , les difh- 
cultés & les dangers réels de 
l’'Inoculation. 

Nous avons démontré que 
la petite vérole en général 
étoit fufceptible de récidive. 
L'art fera-t-il plus puiffant que 
la nature ? Il faudroit qu'il s’y 
prit bien autrement. C’eft en- 
vain qu'on flatte ceux qui {fe 
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font inoculer , de fe préferver 
par ce moyen de cette mala- 
die ; prétendra-t-on que la dé- 
puration d'une petite vérole 
précoce, procurée contre Îles 
regles & contre le cours de la 
nature, puifle être parfaite ? Qui 
ne voit que c’eftune crife man- 
quée & avortée, en conféquen- 
ce de laquelle les levains mor- 
bifiques ; non dénaturés, doi- 
vent tôt ou tard fe réveiller & 
produire la rechüte. L’expé- 
rience vient fur ce point à l'ap- 
pui du raifonnement , & les 
exemples prouvent, que la ré- 
cidive de la petite vérole eft 
plus fréquente après l’artificiel- 
le qu'après la naturelle. | 
. Mais ce qui doit le plus éloi- 
gner de la nouvelle méthode ; 
eft que l'effet qu'on lui prête, 
de garantir à l’avenir de la ma 
ladie , quoique plus ifcertain 
& plus hazardé qu'il ne left 
dans la petite vérole naturelle, 
ne s’achete qu’au prix d’un dan- 
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Set inféparable de celle qu'on 
acquiert par l'Inoculation. Ou 
la petite vérole inoculée perd 
abfolument fon éaraétère de 
préfervatif, ou elle forme une 
maladie grave ; dangereufe, & 
qui peut être fuivie de la mort. 
Les Iñoculateurs s'épuifent en 
vains efforts, pour exténuer le 
nombre des têtes enlevées par 
l’Inoculation, & faire naître fur 
cette pratique de meilleures 
efpérances pour la fuite, en an- 
nonçant de prétendus moyens 
de  redtifier leur méthode ; 
moyens, comme on l'a vû , 
dont les uns font équivoques 
& incertains, les autres im- 
pratiquables , & tous infufi- 
fants pour s'affurer compleite- 
ment de la difpofition du fujet, 
qui influe fur le caraétére de 
cette maladie. Auffi,nonobftant 
toutes ces promelles, les pro- 
tecteurs les plus ardents de cette 
pratique, conviennent-ils que 
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la petite vérole inoculée peut 
conduire au tombeau , comme 
cela eff conftaté par une infinité 
d'exemples. | | 

Toute leur prétention fe ré- 
duit à foutenir, qu’elle eft beau 
coup imoins meurtriere que la 
petite vérole naturelle. Sans 
admettre que la différence foit 
aufhi grande qu'ils s'efforcent 
de le perfuader , nous conve- 


nons qu'il en meurt moins de : 


l'artificielle que de la naturelle, 
mais Îa récidive eft moins à 
craindre dans la derniere. Si la 
petite vérole qui fuit la nouvelle 
opération, eft une maladie réelle 
êt en forme , de façon que les 
levains morbifiques y acquié- 
rent un dégré d'altération & de 
_coétion plus marquée , elle a 
de commun avec la petite vé- 
role naturelle , d’être fufcepti- 
ble de reliquats, qui doivent mé- 
me d'autant plus fréquemment 
furyenir après l'artificielle, que 
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fa nature y eft conftammeñt 
troublée dans les efforts qu'elle 
fait, & la crife qu’elle exécute. 
Le feul moyen de la mettre 
quelquefois à l'abri des fuites 
ordinaires d’une dépuration im 
parfaite , feroit de s’oppofer fi 
complettement aux efforts de 
la nature, qu'il n'y eùr prefque 
aucune coétion, prefque aucu- 
ne dépuration du levain vario- 
leux , mais alors ce levain con- 
fervant tout fon caraétére, ne 
manqueroit pas de déterminer 
la récidive. Cet avantage de la 
petite vérole inoculée eft donc 
exaétement en proportion de 
fa gravité, & on ne peut obte- 
nir la diminution du danger de 
cette maladie qu’au dépens de 
: fon utilité. 

La difproportion de danger. 
entre la petite vérole naturelle 
&c la petite vérole inoculée, di- 
minuera confidérablement aux 
yeux de quiconque examinefra 


bar 


320 . Examen 


les dangers qui font propres &c 


particuliers à celle-ci, Non- 
feulement la petite vérole na- 


turelle, par une fuite du renou- | 


vellement entier de la machi. 
ne , que les efforts multipliés de 
la nature y produifent, a fou- 
vent guéri des maladies qui juf. 
ques-là avoient éludé les ref- 
fources de l’art, mais lorfquw’el- 
le eft une fois terminée & que 
fa dépuration eft achevée, les 
fonétions ne s’en exécutent que 
mieux ,; & pour l'ordinaire {a 
fanté n’en eft que plus affermie, 

Il en eft tout autrement de 
la petite vérole inoculée ; ce- 
lui Qui fe foumet à cette opéra- 
tion n’eft plus für de fa fanté. 
La maladie qui en réfulte immé. 
diatement a-t-elle eu une heu- 
reufe iffue ? il lui refte toujours 
à craindre les fuites de l’opéra- 
tion même ; tous les vices ; 
tous les levains , qui exiftoient 
chez celui duquel on à em- 
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prunté le pus pour linfertion , 
étant paflés dans fon fang, peu- 
vent devenir la fource de ma- 
ladies fâcheufes comme Îles 
exemples l'ont confirmé. C'eft 
ainfi qu'il peut, en travaillant à 
éviter une maladie, avoir acquis 
le germe d’une autre , qui fe dé- 
veloppera un jour chez lui ou 
chez fa poftérité. Comment fe 
perfuader, d’ailleurs, qu’on puif- 
fe impunément jeter un poi- 
fon , dans le fang d’un homme 
qui jouit d’une fanté parfaite $ 
1 fuit de réfléchir fur les trou- 
bles & les défordres qu’excitent 
dans l'économie animale, la fup- 
preffion de Îa trampiration où 
d'autres évacuations ,; le mê- 
lange immédiat, ou le reflux 
dans le fang des matieres Îles 
plus analogues à nos humeurs, 
pour fe convaincre des rava- 
ges qu'eft capable de produire 
un tel poifon. Il doit prefque, 
immanquablement nr dans 
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la machine des reftes de fa pré 
fence. Aullin'eft-on pas furpris, 


de voir le tempérament de plu- 
fieurs inoculés ruinés pour tou- 


jours , ou confidérablement 
aboibli; de voir quelques-uns | 
d'eux fe reffentir toute leur vie | 
de cette opération, & traîner 
leurs jours dans la langueur & 


linfirmité. | 


x: 


Les rifques auxquels s’expo= 


fent ceux qui fe foumettent à 


Vinoculation, font donc évi- 


demnment aufli réels, que le fruit 
à en recueillir eft incertain & 


équivoque , & le danger de | 


cette opération furpañle de 

beaucoup fon urilité. | 
Mais que deviendront les 

avantages de l’Inoculation, fi 


on Îa confidére relativement à À 


la fociété ? examinée fous ce 
point de vue, elle ne préfente 
que des füites effrayantes : non- 
feulement elle augmente le 
nombre des petites véroles, foig 


| 
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en procurant cette maladie à 
une multitude de perfonnes qui 
en auroient vêcu exemptes, foit 
en aflurant & déterminant la 
fréquence de la récidive ; mais 
elle multiplie prodigieufement, 
ar la contagion qu'elle porte, 
& l’infe&tion qu’elle répand, la 
petite vérole naturelle. En effet, 
les petites véroles inocules ne 
cedent en rien, du côté de la 
contagion aux petites véroies 
naturelles ; nous avons même 
yû que la contagion devoit être 
plus grande dans Les premieres; 
elle s’en répandra donc avec 
plus de violence & plus de ra- 
pidité. Les obfervations nous 
font voir le regne continuel de 
la petite vérole entretenue par 
l’'Inoculation , des épidémies 
qu’elle a fait naître & déter- 
minées , d'autre maladies re- 
gnantes qu’elle a furchargées & 
compliquées. Si lInoculation 
fe pratique, elle ne pourra done 
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manquer de produire des ravaz 
ges redoutables. L'’attention : 
les foins pourront bien, à la 
vérité, diminuer la propagation 
du venin contagieux, qui en eft 
une fuite néceffaire. Mais quel- 
que précaution qu’on apporte, | 
pour en rallentir ou en refferrer 
les progrès, ils feront toujours 
En proportion du nombre des 
inoculés. | 
L’Inoculation ne peut mul- 
tiplier la petite vérole naturelle, 
qu'elle n’augmente la mortalité 
de cette maladie ; c’eft ce qui 
a été bien conftaté par l’obfer- 
vation faite en grand, pendant 
plus de 38 années à Londres 54 
comme le nécrologe de cette | 
Ville en à fait foi. | 
., Concevra- ton que l'objet 
d’une pratique auffi évidemment 
nuifible à la fociété, à la po- 
pulation & au genre humain, 
ait été d'affranchir lhumanité 
des dangers de la petite vérole, 
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S'il n’eft pas permis à l'hom- 
me de compromettre fans né 
ceflité fa propre vie, à plus 
forte raifon n'at’il pas droit de 
mettre en péril celle d'autrui, 
La fienne & celle de fes fem- 
blables font pour lui autant de 
chofes facrées, auxquelles il ne 
lui eft pas poffible d’attenter 
fans une forte de facrilége. 
C'eft pour les animaux, que 
les hommes peuvent fe permet 
tre ces calculs, & ces moyens 
prophylaëtiques. Encore fau« 
droit-il que le fruit d’une pa- 
reille méthode fût mieux conf. 
taté que n’eft celui de l’Inocu- 
lation : on fe garderoit bien, 
par exemple, de l'employer, s’il 
s’agifloit d’une maladie conta. 
gieufe ; qui regnât fur une efpè- 
ce particuliére d'animaux. On 
craindroit de la multiplier, au 
dieu de l'éreindre , d'augmenter 
le mal au lieu de le détruire, 
N'eft-if pas contraire à tout o£- 
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dre de fe jouer ainfi de ce qué 
l'humanité a de plus précieux € 
Que lInoculation demeure 
donc à jamais bannie de notre 
hygieine & de notre prophylac- 

tique. | 
hr Vainement fes enthoufaftes, 
_ tion ne peur pat un dernier effort, deman- 
Pers dent-ils au moins la tolérance , 
d’une méthode qu’ils fentent 
bien qu'ils ne parviendront à 
faire approuver, ni par lune ni 

par l’autre puiflance. 

La tolérance, précédée d’une 
inftruétion telle que celle que 
le Parlement a délirée , ne pour= 
roit qu'en être confidérée com- 
me le réfultat, & deviendroit 
une approbation authentique de 
ce nouvel ufage. 

L’Inoculation eft contraire à 
tous les principes de la morale; 
met en danger la vie de ceux qui 
s’y foumettent & celles de leurs 
concitoyens ; elle contribue à 
perpétuer le fléau même contre 
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fequel on prétend la diriger. 
C'eft ce qui a été démontré par 
des preuves fans nombre, On 
ne peut donc lui attribuer, dans 
le phyfique, un mérite qu’elle 
n'a pas dans le moral, & elle 
ne trouvera pas plus’ de grace 
auprès de la puiffance civile , 
qu'auprès des pañteurs de l'E- 
glife. Il fuffiroit même qu'elle 
tt contraire aux principes de la 
morale, pour que la police en 
_arrêtat le cours, dans un Etat; 
où l’autorité fait gloire de s’em- 
ployer à faire regner la régle 
des mœurs. Mais les foins , que. 
le gouvernement donne fi juf- 
tement à la fanté & à la vie des 
citoyens ; & dont tant de loix 
de police font les monuments , 
ne permettroient pas d’appré- 
hender qu'il tolérät une telle 
pratique , quand même elle n’au- 
_roit rien de contraire aux pré- 
ceptes de la faine morale, dont 
il aura toujours à cœur de main. 
tenir l'oblervation, 
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La fin même de la fociété : 
& celle du Gouvernement,nous 
répondent de la profcriprion 
de cette innovation. À quoi 
tendent l’une & l’autre, fi ce 
n’eft ut cives benè beatéque vi- 
vant ? L'ordre public &lebon- 
heur des citoyens font les titres 
qui s’élévent contre cette nou- 
velle méthode, & il nen peut 
être de plus décififs. 

Faudra-til que la fociété 
refte par provifion en proie aux 
dangers de cette pratique? Fau- 
dra-t'il attendre que l’Inocula- 
tion fe foit immolée des milliers | 
de viétimes ? Elle n'en a que 
trop fait pour fe creufer à elle 
même fon tombeau. | 

Laiffons les perfonnes éprifes | 
de cetie nouvelle pratique , prés 
fenter les Inoculateurs, com- 
me les anges tutélaires de la 
fanté publique. La juftice , qui 
pefe tout au poids du fanétuaire, | 
& qui eft impañlible , comme la 
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loi ; demeurera fourde À ces 
éloges enthoufiaftes. C’eft dans 
la fubftance de la chofe, & non 
dans les idées dont chacun a 
_pü fe prévenir fur une matiere 
qui agite tous les efprits , qu’elle 
puifera les motifs de fa décifion. 
Eft-il vrai, comme on croit l’a- 
voir démontré, que l’Inocula- 
tion mette en danger la vie 
de ceux qui s’y foumettent, foit 
dans la petite vérole qu’elle leur 
communique, foit par les fuites 
que peut laiffer cette petite vé- 
role, par les levains vicieux 
& étrangers à la petite vérole 
que Pinoculation peut tranf- 
mettre, par la révolution que 
peut opérer ; linjeétion ims 
médiate d’une matiere veni- 
meufe dans le fang & la mañle 
des humeurs? Eft-il vrai que 
tant de périls, bravés à la fois, 
ne donnent pas néanmoins une 
pleine affurance d’être à Pabri 
- duretour de la maladie, & que 


330 Exvomen RS : 
la pratique de cette méthodé | 
contribue à perpétuer,à fortifier | 
la contagion de la petite véro-| 
le ; au détriment de lafociété? 51 
. la juftice en demeure convain-| 
cue , elle ne peut regarder l'Ino- 
culation , que comme une nou- 
velle calamité ajoutée par l'art,à 
celle que portoit déja la petite 
vérole naturelle. Dans l'impuif- 
fance de nous délivrer decelle. 
ci, la loi fetrouveraheureufe, 
de pouvoir au moins fermer la 
plaie que l’autre a faite au corps 
politique, en banniffant à jamais 
une fi funefie méthode. Tels 
font du côté phyfique , les 
raifons qui s’oppofent à la to- 
lérance de l’Inoculation. | 

Mais il eft une autre face, 
fous laquelle la juftice elle- 
même a déclaré qu'elle vouloit 
examiner cet ufage, & à cet 
égard la queftion fe réduit à 
fçcavoir, fi les raifons morales 
par lefquelles on combat l’Ino- 
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gulation , ne font que de vains 
fcrupules , & des chimeres 
forgées par Îa fuperftition ; 
ou fi elle blefle en effet les 
premiers principes de Îa ré- 
ligion & de la morale , comme 
le prétendent fes adverfaires, 
& comme ils le prouvent par 
cela feul, que de l’aveu des plus 
ardents fauteurs de l’Inocula- 
tion, elle peut, quoique rare- 
ment, coûter la vie à celui qui 
veut bien en fubir Pépreuve. 
Suppofé que la religion & la 
morale, qui en fait partie, ne 
foientintéreflées pour rien dans 
l'ufage de cette méthode, il ne 
reftera plus qu'à la confidérer 
du côté du bien être des ci- 
toyens ; objet trop préfent à Îa 
vigilance du gouvernement , 
pour qu’il tolere jamais ce qui 
pourroit y être préjudiciable. 
Mais fi la nouvelle pratique ne 
peut avoir lieu fans infraction de 
la regle des mœurs , elle eft cri- 
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minelle par elle-même, & paf 
conféquent intolérable. Une 
faine politique ne peut la prof: 
ctire trop abfolument. | 

Ajouterons-nous à toutes ces 
raifons,qui combattent l'Inocu-. 
lation en elle-même, une con-! 
fidération fort digne d'intéreffer. 
encore la fageffe du Gouverne- 
ment. C'eft l'abus qu'on pour- 
roit faire de cette méthode, pour 
attenter à la vie des hommes (a), 
foit par le choix de circonftan- 
ces qui pourroient la rendre fu- 
nefte à l'inoculé , foitipar le 
mélange d'un venin fubtil avec 
le levain variolique. 

Loin de nous tout foupçon fur 
les Inoculateurs adtuels. Nous 
ne parlons que des facilités que 
cette méthode ouvre au crimes 
Qu'onpefe d’un côté, l’impofii. 

(a) Voyez la Differtation du Doûteur 
Timone , Recueil des Piéces p. r9. La 
Thefe qui a pour titre, An V’ariolas Ino- 


culare nefas. Le Tableau de la petite vés 
A01B, D 272, 
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bilité de conftater la nature du 
pus varioleux emprunté pour 
l'infertion, de l’autre le défaut 
de gens établis pour en répon- 
dre; qu’on fafle attention aux 
mauvais fuccès que l’Inoculas 
tion peut avoir , même admi- 
niftrée avec les vues les plus 
droites & les plus grandes pré. 
cautions, & qu’on juge sil fe- 
roit facile de percer lesténebres 
qui couvriroient le crime, & fi 
l'impunité ne feroit pas un en« 
coutasgement à de nouveaux for- 
faits, 
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